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BALCONS  EN  MENUISERIE 

DANS  LE  SQUARE  DES  B  U  TTE  S  -  C  H  A  UMON  T  ,  A  PARIS. 

M.  G.  Da vrouD ,  architecte. 

PI.  1.  —  Élévation  principale. 

PI.  2.  —  Coupe  et  détails  décoratifs 
au  dixième  de  l’exécution. 

Parmi  les  promenades  récemment  créées  à  Paris,  le  vaste 
square  des  Buttes-Chaumont  nous  semble  une  des  plus  heu¬ 
reuses  et  des  mieux  réussies.  A  vrai  dire,  le  sol  très-mou¬ 
vementé  et  semé  d’anciennes  carrières  se  prêtait  merveilleuse¬ 
ment  à  la  création  d’un  jardin  pittoresque.  Il  serait  injuste 
cependant  de  ne  pas  reconnaître  qu’on  a  tiré  un  excellent 
parti  des  éléments  naturels  et  que  les  travaux  considérables 
exécutés  pour  la  distribution  des  eaux,  la  construction  du  lac, 
l’isolement  de  certains  rochers  ou  leur  décoration  entrent 
pour  une  forte  part  dans  le  bon  résultat  obtenu. 

Pour  le  moment,  dans  le  public,  le  succès  ne  paraît  pas 
avoir  complètement  répondu  à  l’attente  de  l’administration. 
Les  promeneurs  sont  encore  assez  rares.  Il  est  vrai  que  la 
situation  excentrique  du  quartier  où  se  trouve  ce  jardin,  et  le 
petit  nombre  de  grandes  voies  qui,  actuellement,  y  conduisent 
directement,  sont  pour  beaucoup  dans  ce  délaissement  sur 
lequel  on  reviendra  certainement. 

Lorsque  surtout,  dans  quelques  années,  les  plantations 
encore  un  peu  maigres  auront  acquis  leur  développement  et 
que  la  masse  d’ombrages  se  sera  un  peu  augmentée,  nous  ne 
doutons  pas  que  cette  charmante  promenade,  d’où  l’on  jouit 
du  plus  splendide  panorama  de  la  capitale  ne  soit  alors  très- 
suivie  et  ne  devienne  même  à  la  mode  en  justifiant  ainsi  les 
efforts  de  l’administration  municipale. 

L’étendue  considérable  du  nouveau  square  nécessitait  un 
personnel  de  gardiens  assez  nombreux.  Pour  les  loger  on  a 
construit  dans  le  jardin  même,  auprès  des  portes  principales, 
un  certain  nombre  de  pavillons  en  briques,  agencés  et  étudiés 
avec  le  plus  grand  soin,  de  manière  à  servir  aussi  d’éléments 
décoratifs  de  la  promenade. 

10e  année.  —  '1872. 


C’est  à  ces  maisons  de  gardes-portiers,  élevées  sous  la 
direction  et  d’après  les  dessins  de  M.  G.  Davioud,  architecte 
des  promenades  et  plantations  de  Paris,  que  nous  empruntons 
les  motifs  de  menuiserie  qui  font  l’objet  de  nos  planches  1 
et  2,  et  que  nous  continuerons  à  développer  dans  les  prochains 
numéros. 

Outre  les  maisons  de  gardes,  il  a  été  élevé  un  pavillon 
spécial  pour  le  logement  du  conservateur  du  jardin  et  aussi 
plusieurs  cafés-restaurants,  dont  les  aspects  divers  animent 
et  agrémentent  l’ensemble  du  jardin.  Toutes  ces  construc¬ 
tions,  comprises  dans  un  même  esprit  de  simplicité  artis¬ 
tique,  sont  variées  de  composition  et  de  distribution.  Leur 
auteur  y  a  fait  preuve  évidente  d’une  fécondité  remarquable 
guidée  par  un  sentiment  très-épuré  du  pittoresque. 

Nous  regrettons  que  le  cadre  de  cette  publication  ne  nous 
permette  pas  d’aborder  l’ensemble  de  ces  charmantes  habita¬ 
tions  qui  offriraient  d’excellents  modèles  de  maisons  de 
campagne.  En  nous  renfermant  dans  la  spécialité  de  ce 
recueil,  cest-à-dire  en  ne  traitant  que  les  parties  menuisées, 
nous  espérons,  cependant,  donner  à  nos  lecteurs  une  bonne 
idée  de  l’esprit  dans  lequel  sont  conçus  ces  petits  bâtiments 
étudiés  jusque  dans  les  moindres  détails. 

Le  double  balcon  commençant  cette  série  est  construit  en 
fine  charpenterie  de  chêne  qui,  aussi  bien  par  le  faible  équa- 
rissage  des  pièces  que  par  la  délicatesse  de  l’exécution,  rentre 
tout  à  fait  dans  le  domaine  de  la  menuiserie. 

La  partie  inférieure  du  balcon  repose  sur  un  encorbelle¬ 
ment  en  maçonnerie  de  pierre  et  brique  formé  de  consoles 
entre  lesquelles  sont  percés  les  soupiraux  de  cave.  Un  dallage 
en  pierre  dure,  profilé  au  pourtour  et  établi  suivant  la  pente 
nécessaire  à  l’écoulement  des  eaux,  reçoit  les  poteaux  d’angle 
supportant  le  balcon  supérieur.  C’est  dans  la  base  équarrie  et 
chanfreinée  de  ces  poteaux,  que  s’assemble  la  claire-voie  for¬ 
mant  garde-corps  du  balcon.  Pour  les  faces  en  retour  de  cette 
claire-voie,  les  traverses  s’engagent  à  scellement  dans  le  mur 
en  brique  et  de  l’autre  bout  dans  les  mêmes  poteaux. 

Au-dessus  du  garde-corps  les  poteaux  changent  de  forme; 
ils  s’élégissent  circulairement  en  colonnettes  avec  bases  et 
chapiteaux  tournes,  pour  redevenir  carrés  a  la  partie  supé¬ 
rieure,  afin  de  recevoir  facilement  les  consoles  et  décharges 
supportant  le  balcon  du  premier  étage.  La  claire-voie  du  bal¬ 
con  supérieur  est  semblable  à  celle  du  rez-de-chaussée  et, 
comme  celle-ci,  composée  d’un  treillis  de  pièces  assemblées  à 
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mi-bois  enserré  par  les  montants  et  traverses  formant  châssis. 
Elle  est  maintenue  aux  angles  par  de  petits  potelets,  terminés 
par  des  pommes  allongées,  et  placés  dans  le  prolongement  des 
gros  poteaux. 

L’ensemble  de  cette  disposition  est  indiqué  sur  notre 
planche  1  montrant  la  face  principale  du  double  balcon.  Sur 
cette  gravure,  eu  égard  à  la  petite  échelle  du  dessin,  nous 
avons  été  obligés  de  faire  abstraction  de  la  décoration  peinte 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus  loin.  Comme  on  le  voit, 
la  disposition  adoptée  par  l’architecte  est  très-simple,  et  l’effet 
obtenu  est  des  plus  heureux. 

A  l’aide  du  plan  ci-joint,  le  lecteur  comprendra  la  construc¬ 


tion  du  plancher  du  balcon  supérieur.  Le  dessus  de  ce  plan¬ 
cher  est  indiqué  en  B  de  la  figure  1.  On  remarquera  que  les 
lames  dont  il  se  compose  sont  isolées,  c’est-à-dire  laissent 
entre  elles  un  espace  vide  facilitant  l’écoulement  des  eaux 
pluviales.  Ces  lames  sont  aussi  établies  suivant  une  pente 
convenable  qui  empêche  déjà  l’humidité  de  séjourner  sur  le 
bois.  En  A  de  la  même  figure  nous  avons  indiqué,  par  moitié, 
le  plan  du  balcon  inférieur  avec  la  projection  ponctuée  du 
plancher  haut.  La  coupe  dessinée  sur  la  planche  2  complète 
du  reste  ces  indications  relatives  à  la  construction  du  double 
balcon. 

Pour  la  décoration  peinte  recouvrant  toutes  les  parties 
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menuisées,  elle  consiste  en  un  ton  général  d’ocre  jaune  qui 
enlève  les  bois  en  valeur  claire  sur  le  fond  rouge  foncé  de  la 
brique.  Mais  ce  qui  contribue  à  lui  donner  beaucoup  de 
caractère  et  en  même  temps  de  finesse,  ce  sont  les  filets 
brun-rouge  qui  redessinent  chacune  des  parties  en  suivant 
tous  les  profils  ou  ressautant  au  droit  des  chanfreins.  Ainsi  les 
colonnettes  sont  cannelées  à  l’aide  des  mêmes  lilets  peints.  Le 
ton  brun-rouge  foncé  recouvre  également  tous  les  chanfreins, 
gorges  et  parties  plates  des  profils  suivant  les  indications  de  la 
planche  2,  qui  montre  cette  décoration  à  l’échelle  de  10  cent, 
pour  mètre. 

On  comprend  facilement  combien  cette  multiplicité  de 
lignes  donne  de  fermeté  à  l’ensemble.  Chaque  partie  se  trouve 
ainsi  accusée  par  un  encadrement  spécial  obtenu  à  bien  peu 
de  frais. 

Le  même  parti  décoratif  a  été  appliqué  aux  portes-fenê¬ 
tres  donnant  accès  sur  les  balcons,  dont  nous  donnons  l’en¬ 
semble  et  les  détails  dans  les  figures  2,  3,  4,  5,  6,  7  et  8. 
Ces  portes  sont  à  deux  vantaux  mobiles  dans  toute  leur  hau¬ 
teur.  Nous  en  montrons  le  battement  et  le  dormant  par  les 
sections  horizontales  3  et  4,  dessinées  à  moitié  de  l’exécution. 
Les  autres  figures  qui  donnent  la  coupe  verticale,  présentée 


à  la  même  échelle,  nous  dispenseront  de  plus  longues  expli¬ 
cations. 

Les  matériaux  employés  dans  ces  constructions  sont  très- 
variés.  Sans  parler  de  la  meulière  du  soubassement,  il  y  a  de 
la  pierre,  de  la  brique  et  du  bois  peint.  De  leur  rapprochement 
étudié  et  bien  combiné  il  résulte  un  aspect  très-gai  auquel  la 
faïence  vient  encore  ajouter  son  miroitement. 

C’est  à  l’aide  des  moyens  que  nous  venons  d’indiquer  que 
l’architecte  a  obtenu  l’heureux  résultat  dont  nous  parlions  au 
début  de  cet  article.  Mais  pour  y  arriver  il  a  fait  intervenir  des 
observations  plus  générales.  Ainsi  le  contraste  des  couleurs  a 
été  évidemment  cherché  dans  la  masse  rouge  dominante  des 
constructions  et  la  végétation  qui  entoure  complètement  les 
petits  bâtiments.  Le  rouge  et  le  vert  sont  en  effet  des  couleurs 
complémentaires  dans  la  gamme  des  tons,  et  leur  voisinage 
a  pour  effet  de  les  exalter  en  se  faisant  valoir  l’une  l’autre. 

Rien  n’a  donc  été  laissé  au  hasard  dans  la  composition  de 
ces  pavillons  de  garde.  Dans  leur  ensemble  aussi  bien  que 
dans  les  moindres  détails,  nous  retrouvons  partout  une  étude 
sérieuse  et  raisonnée  à  laquelle  nous  n’hésitons  pas  à  attri¬ 
buer  le  charme  incontestable  de  ces  petits  bâtiments. 
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Détails  du  plan. 


Détails  de  la  coupe. 


PORTE-FENÊTRE. 

Ensemble  et  détails  à  moitié  de  l’exécution. 
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PORTE  BATARDE 

RUE  GUÉNÉGAUD  A  PARIS. 

M.  Bru y erre,  architecte. 

PI.  3.  —  Élévation  d’ensemble. 

PI.  4.  —  Coupe  et  détails. 

Pour  donner  suite  au  choix  des  meilleures  portes  d’habita¬ 
tions  parisiennes  dont  la  publication  a  été  commencée  dans 
les  précédents  volumes  de  notre  recueil,  nous  présentons  au¬ 
jourd’hui  un  nouvel  exemple  qui  ne  sera  certainement  pas  un 
des  moins  intéressants  de  la  série.  Le  motif  de  porte  bâtarde, 
que  nous  publions  dans  le  présent  numéro,  montre  en  effet  une 
grande  originalité  jointe  à  une  simplicité  non  moins  grande; 
deux  qualités  qui  semblent  s’exclure  l’une  l’autre  tant  il  est  rare 
de  les  trouver  réunies  sur  un  même  objet. 

La  porte  en  question  donne  accès  de  la  voie  publique  dans 
un  vestibule  conduisant  à  l’escalier  de  la  maison  et  à  la  loge  du 
concierge.  Par  sa  largeur,  la  baie  en  maçonnerie  impliquait 
deux  vantaux  mobiles  qui  ont  été  surmontés  d’une  imposte 


dormante,  garnie  d’un  vitrage  gravé  éclairant  le  passage  lors¬ 
que  la  porte  est  fermée.  Un  chambranle  en  menuiserie, 
très-saillant  et  évasé  entoure  la  baie  rectangulaire  en  com¬ 
plétant  la  disposition  générale  indiquée  sur  notre  planche  3. 

Comme  on  le  voit,  cette  disposition  diffère  sensiblement  de 
celle  des  portes  bâtardes  déjà  publiée  dans  le  Journal  de  menui¬ 
serie,  où  l’on  remarquait  surtout  des  vantaux  ajourés  remplis 
de  grillages  en  fer  forgé.  Ici,  au  contraire,  les  vantaux  sont 
pleins  dans  toute  leur  hauteur,  et  c’est  seulement  de  l’imposte 
vitrée  que  le  passage  tire  son  éclairage. 

Indépendamment  de  la  décoration  adoptée  par  l’architecte, 
ce  genre  de  porte  est  donc  susceptible  de  compositions  très- 
variées,  bien  qu’en  somme  le  problème  à  résoudre  soit  tou¬ 
jours  à  peu  de  chose  près  le  même  et  se  résume  à  l’établisse¬ 
ment  d’une  clôture  solide  devant  éclairer  un  vestibule. 

C’est  à  mettre  en  lumière  cette  variété  d’interprétation,  dont 
l’ensemble  de  chaque  objet  de  menuiserie  peut  devenir  la 
source,  que  nous  nous  sommes  toujours  appliqués  dans  le  choix 
des  matériaux  composant  notre  recueil.  Sans  parti  pris  quant 
à  la  décoration,  nous  empruntons  à  tous  les  styles,  à  toutes 
les  écoles,  sous  la  réserve  toutefois  de  nos  préférences  pour 


les  motifs  réellement  modernes  possédant  une  originalité  propre 
et  personnelle. 

Nous  n’hésitons  pas  à  classer  la  porte  de  la  rue  Guénégaud 
dans  cette  dernière  catégorie  d’exemples.  Cette  menuiserie, 
bien  construite  et  bien  étudiée,  est  en  effet  remarquable  par 
un  aspect  particulier  où  Ton  trouve  peu  de  réminiscences 
d’œuvres  antérieures.  Les  éléments  employés  par  l’auteur  sont 
pourtant  des  plus  simples  et,  à  coup  sûr,  n’ont  pas  entraîné 
le  propriétaire  dans  une  grande  dépense.  On  n’a  pas  eu  recours 
à  la  moindre  sculpture  ;  pas  de  cadres,  aucune  pièce  rapportée. 

Toute  la  décoration  consiste  dans  une  bonne  disposition  de 
chambranle  portant  ébrasement  (voyez  figure  9,)  quelques  pro¬ 
fils  poussés  au  bord  des  montants  ou  traverses  et,  principale¬ 
ment,  dans  l’emploi  de  panneaux  cannelés  ou  tournés  pour  les 
remplissages.  Ces  cannelures  peu  profondes  des  panneaux  su¬ 
périeurs  sont  séparées  par  un  grain-d’orge  et  entourées  par 
un  élégissement  arrondi  dégageant  Tembrèvement.  Les  pan¬ 
neaux  carrés  inférieurs  renferment  de  grandes  rosaces  tour¬ 
nées,  creusées  en  cuvette,  avec  boutons  centraux. 

La  planche  û,  sur  laquelle  nous  avons  dessiné  à  une  assez 
grande  échelle  divers  détails  des  vantaux,  permettra  au  lecteur 
de  se  rendre  compte  de  la  simplicité  du  parti  décoratif  de  la 


porte  que  nous  venons  de  décrire.  On  remarquera  sur  nos 
figures  que  toutes  les  chevilles  maintenant  les  assemblages 
ont  été  laissées  en  saillie  et  forment  une  série  de  points  bril¬ 
lants  qui  accusent  bien  la  construction.  Si  Ton  voulait  absolu¬ 
ment  trouver  un  défaut  à  cette  porte  on  pourrait  peut-être 
reprocher  à  quelques-uns  des  profils  une  finesse  poussée  à 
l’excès,  en  raison  surtout  de  leur  application  à  une  menui¬ 
serie  recouverte  de  plusieurs  couches  de  peinture  à  l’huile. 

C’est  là,  d’ailleurs,  une  observation  qui  pourrait  s’appliquer 
à  beaucoup  d’autres  œuvres  modernes.  Il  arrive  souvent,  en 
effet,  que  certaines  délicatesses  trop  finement  étudiées  et  exé¬ 
cutées,  disparaissent  par  empâtement  après  le  travail  du  peintre 
et  emportent  avec  elles  les  accents  sur  lesquels  on  avait  le  plus 
compté. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  la  face  postérieure 
de  la  porte,  face  évidemment  sacrifiée,  ainsi  que  cela  doit  être 
en  pareil  cas.  Les  profils  et  coupe  contenus  dans  la  planche  Zi , 
en  donneront,  du  reste,  suffisamment  l’idée  pour  peu  que  le 
lecteur  veuille  bien  y  prêter  attention. 

La  porte  est  construite  entièrement  en  chêne  de  bonne  qua¬ 
lité  et,  ainsique  nous  le  disions  plus  haut,  recouverte  de  pein¬ 
ture  préservant  les  bois.  Tous  les  montants  et  traverses  sont 
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pris  dans  des  doublettes  de  0,054  millimètres  d’épaisseur  et 
les  panneaux  dans  des  planches  de  0,034  millimètres.  Les 
bâtis  dormants  et  la  barre  d’imposte  portent  0,080  millimètres 
d’épaisseur. 


PARQUETS  MOSAÏQUES 

PI.  5.  Motifs  de  parquets  mosaïques 
avec  ou  sans  incrustation. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que,  dans  les  précédents  volumes  du 
Journal  cle  menuiserie,  nous  avons  commencé  une  étude  géné¬ 
rale  sur  les  parquets  en  exposant  d’abord  les  systèmes  les  plus 
simples  et  par  conséquent  les  plus  fréquemment  employés: 
frises  à  l’anglaise,  point  de  Hongrie  ou  bâtons  rompus1.  Lors 
de  l’exposition  universelle  de  1867,  nous  avons  même  inci¬ 
demment  entretenu  nos  lecteurs  des  parquets  mosaïques  en 
montrant  un  exemple  de  provenance  anglaise2. 

Revenant  de  nouveau  sur  ce  dernier  genre  nous  nous  occu¬ 
perons  spécialement  dans  cet  article  des  parquets  mosaïques 
français,  avec  ou  sans  incrustation,  en  nous  bornant  toutefois 
à  des  compositions  relativement  simples  et  qui,  par  leur  prix 
de  revient  assez  peu  élevé,  soient  susceptibles  d’application 
dans  un  grand  nombre  de  cas. 

On  appelle  parquets  mosaïques  un  système  de  lames  de 
bois  d’essences  diverses,  de  couleurs  ou  nuances  différentes, 
assemblées  en  feuilles  dont  la  réunion  forme  une  surface  plane 
recouvrant  le  sol,  et  avec  lequel,  par  des  combinaisons  variées 
à  l’infini,  on  peut  obtenir  un  appoint  important  à  la  décoration 
intérieure  des  habitations. 

Les  parquets  à  compartiments,  d’un  usage  général  pendant 
les  xviU  et  xvme  siècles,  participent  des  dispositions  que  nous 
venons  d’indiquer  avec  cette  différence  que  le  chêne  est  exclu¬ 
sivement  employé  dans  leur  construction.  Les  nombreux  revê¬ 
tements  du  sol  qui  existent  encore  en  bon  état  de  conservation 
prouvent  l’excellence  de  cet  ancien  système,  très-agréable  d’as¬ 
pect  et  que  son  prix  de  revient  élevé  avait  seul  pu  faire  aban¬ 
donner  de  nos  jours. 

Cependant  quelques  industriels,  frappés  du  parti  qu’il  y 
avait  à  tirer  de  combinaisons  artistiques  appliquées  aux  par¬ 
quets,  ont  organisé  sur  une  grande  échelle  la  fabrication  de 
ces  produits  et  arrivent  aujourd’hui  à  livrer  des  parquets  mo¬ 
saïques  ou  à  compartiments  parfaitement  établis  à  des  prix 
abordables  qui  en  permettent  l’emploi  fréquent.  Les  quatre 
motifs  variés  que  nous  présentons  à  l’échelle  de  5  centi¬ 
mètres  pour  mètre  sur  la  planche  5  donnent  des  exemples 
empruntés  à  l’album  des  grandes  maisons  dont  nous  venons 
de  parler. 

La  composition  de  ces  motifs  est  certainement  heureuse  ; 
décorative  quoique  simple.  Elle  remplit  bien  les  conditions  de 
ce  genre  de  parquets  dont  l’aspect  calme  doit  tout  d’abord  pré¬ 
senter  à  l’œil  une  surface  plane,  sans  effets  d’ombre  ni  de  re¬ 
liefs  qui  donnent  toujours  de  l’inquiétude  pour  la  marche. 


L  emploi  des  formes  exclusivement  rectilignes  est  également 
bien  en  rapport  avec  la  matière  employée  et  se  prête  complè¬ 
tement  à  la  solidité  indispensable  pour  un  plancher. 

Ces  parquets  sont  formés  de  feuilles  de  0,50  à  0,60  centi¬ 
mètres  de  côté  et  de  0,027  millimètres  d’épaisseur  qui  se  fixent 
à  l’aide  de  pointes  non  apparentes  sur  des  lambourdes  ordi¬ 
naires  mais  disposées  avec  précision  suivant  les  axes  de  chaque 
dessin.  Ainsi  pour  les  exemples  C,  D  (planche  5),  les  lam¬ 
bourdes  sont  disposées  comme  le  montre  la  figure  10,  ci- 
jointe,  et  suivant  l’indication  de  la  figure  11  pour  le  motif  B 
dont  les  panneaux  sont  hexagonaux.  Les  feuilles  carrées  des 
exemples  A,  C,  1),  peuvent  d’ailleurs  se  placer  de  deux  façons 
différentes;  soit  de  manière  à  ce  que  l’extérieur  des  feuilles 
soit  parallèle  aux  côtés  de  la  pièce,  soit  diagonalement  par 
rapport  à  ces  mêmes  côtés.  En  dehors  de  la  question  d’aspect 
cette  dernière  disposition  est  préférable  parce  que  les  lames, 
au  moins  pour  les  châssis,  ne  se  présentant  pas  en  bois  de  fil 
s’usent  moins  vite  par  le  frottement  des  pieds. 


Dans  ce  genre  de  parquets,  il  faut  autant  que  possible  n’em¬ 
ployer  que  des  essences  d’une  dureté  égale,  offrant  une  même 
résistance  au  frottement,  afin  d’éviter  les  creux  et  les  bosses 
qui  ne  manqueraient  pas  de  se  produire  à  la  longue  par  l’usure 
plus  rapide  de  parties  plus  tendres.  La  disposition  des  lames 
n’est  pas  non  plus  indifférente  quant  à  la  durée  du  parquet. 
Ainsi  les  motifs  C,  D,  de  la  planche  5,  sont  évidemment  dans 
de  meilleures  conditions  de  solidité  que  les  deux  autres  exem¬ 
ples,  les  feuilles  de  ceux-ci  n’étant  pas  entourées  de  lames  for¬ 
mant  châssis  assemblés  qui  leur  donnent  beaucoup  de  rigidité 
et  les  rendent  presque  indéformables.  Pour  Remédier  à  l’in¬ 
convénient  que  nous  venons  de  signaler  dans  les  exemples 
A,  B,  inconvénient  qui  se  présente  fréquemment,  on  pousse 
sous  la  feuille,  à  mi-épaisseur,  une  languette  que  l’on  remplit 
par  une  baguette  de  bois  dur  réunissant  les  divers  morceaux 


1.  Voyez  lre  année,  1863,  page  57,  pl,  16. 

2.  Voyez  5e  année,  pl.  24. 
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des  lames  extérieures  ;  mais  ce  n’est  là  qu’un  palliatif  rem¬ 
plaçant  très-imparfaitement  le  cadre  assemblé  des  exemples  G  D. 

Quand  à  la  disposition  d’ensemble  du  parquet  mosaïque, 
elle  consiste  généralement  dans  l’emploi  d’un  motif  d’une  va¬ 
leur  de  ton  assez  claire,  entouré  par  une  bordure  d’aspect  plus 
foncé  et  sertie  par  des  filets  blancs  ou  noirs.  Lorsque  la  surface 
delà  pièce  le  permet  on  peut  doubler  cette  bordure  par  une 
série  de  frises  ou  large  encadrement  en  bois  uni  qui  isole  le 
motif  principal  et  lui  donne  beaucoup  de  valeur  par  le  con¬ 
traste.  On  peut  encore,  dans  certains  cas,  rappeler  sur  le  sol  les 
dispositions  ou  tout  au  moins  certains  points  de  la  décoration 
du  plafond. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut  la  pose  des  parquets 
mosaïques  se  fait  de  la  même  manière  que  pour  les  parquets 
ordinaires,  sauf  la  disposition  des  lambourdes  qui  se  modifie 
suivant  la  composition  de  chaque  dessin.  Cette  partie  du  tra¬ 
vail  est  toutefois  assez  délicate  ;  elle  demande  de  la  part  de 
l’ouvrier  beaucoup  de  précautions  et  de  soins.  Dans  les  con¬ 
structions  neuves  on  recouvre  ordinairement  le  parquet,  une 
fois  posé,  avec  des  planches  jointives  pour  en  garantir  les  bois 
précieux  pendant  l’achèvement  des  travaux.  Certains  menui¬ 
siers  préfèrent  cependant  établir  un  plancher  provisoire  per¬ 
mettant  aux  autres  corps  d’état  de  faire  leur  besogne  et  ne 
posent  alors  le  parquet  définitif  qu’après  le  passage  des  ser¬ 
ruriers  et  des  peintres. 


Les  prix  de  revient  des  parquets  mosaïques  sont,  on  le  com¬ 
prend  facilement,  très-variables  ;  ils  se  modifient  sensiblement 
en  raison  de  la  composition  plus  ou  moins  compliquée  du  des¬ 
sin  et  suivant  la  nature  des  bois  qui  entrent  dans  la  construc¬ 
tion.  Nous  avons  choisi  avec  intention  les  motifs  de  la 
planche  5  parmi  les  plus  simples;  aussi  sont-ils  d’un  prix  rela¬ 
tivement  peu  élevé.  Sur  notre  gravure  les  parties  blanches 
indiquent  l’érable;  la  teinte  claire,  le  chêne.  Le  noyer  est 
rendu  par  la  teinte  plus  foncée  ainsi  que  le  bois  noir. 

Le  motif  A,  composé  de  carrés  entrelacés,  formés  de  frises 
en  érable  incrusté  de  filets  noirs,  sur  fond  de  chêne  revient  à 


17  francs  le  mètre  superficiel.  La  bordure  du  même  motif,  en 
chêne,  noyer,  érable  et  bois  noirci,  vaut  11  francs  le  mètre 
linéaire. 

Le  motif  R,  entrelacs  d’hexagones,  également  en  érable  in¬ 
crusté,  sur  fond  de  chêne,  vaut  23  francs  le  mètre  superficiel; 
sa  bordure  en  chêne,  noyer,  érable  et  bois  noir  vaut  12  francs 
le  mètre  linéaire. 

Le  motif  C,  sorte  de  grille  en  chêne  et  noyer  seulement 
vaut  13  francs  le  mètre  ;  la  bordure,  en  même  bois  que  les 
précédentes,  12  francs. 

Enfin  le  motif  D,  figurant  une  natte  tressée,  en  chêne  et 
noyer,  revient  à  12  francs  le  mètre  carré  et  10  francs  pour  sa 
bordure. 

Tous  ces  prix  ne  comprennent  pas  la  pose  ni,  bien  entendu, 
les  lambourdes.  Ils  s’appliquent  spécialement  aux  échantillons 
que  nous  publions,  c’est-à-dire  à  des  compositions  exécutées  à 
l’avance  et  non  sur  dessins  spéciaux,  même  analogues,  qui  en¬ 
traîneraient  une  plus-value. 

On  le  voit,  ces  prix,  en  somme,  ne  s’écartent  pas  énormé¬ 
ment  de  ceux  des  parquets  ordinaires.  Nous  croyons  donc  que 
dans  un  grand  nombre  de  cas  on  pourrait  remplacer  avanta¬ 
geusement  le  point  de  Hongrie  par  ce  genre  de  parquets  mo¬ 
saïques  ou  à  compartiments  dont  l’aspect  artistique  se  prête 
si  bien  à  une  décoration  jugée  jusqu’ici  exceptionnelle. 


TRACÉ  DES  MOULURES. 

EXTRAIT  DE  L’ART  DU  MENUISIER 
Par  Roubo  le  fils,  compagnon  menuisier. 

Nous  empruntons  au  grand  ouvrage  de  Roubo  les  observa¬ 
tions  suivantes,  relatives  au  tracé  des  moulures.  Dans  son  traité 
de  «l’art  du  menuisier»  le  célèbre  praticien  expose  en  diffé¬ 
rents  endroits  les  principes  qui  doivent  diriger  toute  composi¬ 
tion  menuisée. 

En  raison  des  connaissances  spéciales  de  l’auteur,  ces  don¬ 
nées  acquièrent  une  valeur  particulière.  Praticien  émérite  en 
même  temps  qu’artiste  distingué,  Roubo  se  trouvait  en  effet 
dans  les  meilleures  conditions  pour  traiter  la  matière;  aussi  est- 
ce  avec  raison  que,  de  nos  jours  encore,  son  nom  fait  autorité. 
Vivant  à  une  époque  où  les  corporations  de  métiers  se  trans¬ 
mettaient  soigneusement  les  traditions,  il  a  pu  recueillir  une 
foule  d’observations  accumulées  par  ses  prédécesseurs  et,  en 
y  ajoutant  son  expérience  personnelle,  composer  le  grand  ou¬ 
vrage  qui  lui  a  fait  une  réputation  justement  méritée. 

Nous  nous  proposons  d’extraire  ces  observations  toujours  si 
judicieuses  et,  peu  à  peu,  de  les  publier  dans  le  Journal  de 
menuiserie.  Par  la  citation  suivante  le  lecteur  verra  que,  loin 
d’envisager  isolément  la  menuiserie  proprement  dite,  l’auteur 
au  contraire  la  considère  dans  ses  rapports  avec  les  autres  élé¬ 
ments  de  la  décoration  générale  avec  lesquels  elle  doit  être 
liée  intimement. 

«  11  faut  d’abord  se  rendre  compte  si  la  pièce  que  l’on  décore 
sera  imprimée  en  huile  ou  détrempe,  si  les  moulures  seront 
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dorées  ou  seulement  réchampies;  car  chacune  de  ces  diffé-  | 
rentes  façons  d’imprimer  demande  une  différente  manière  de 
profiler. 

«  Si  la  menuiserie  n’est  que  vernie,  on  ne  risque  rien  de 
faire  les  moulures  telles  qu’on  veut  qu’elles  paraissent;  si,  au 
contraire,  elle  est  imprimée  en  détrempe  ou  dorée,  les  moulures 
doivent  changer  de  forme,  c’est-à-dire  que  dans  ce  cas  on  doit 
faire  les  baguettes  plus  petites  et  les  dégagements  plus  forts; 
car  si  on  n’avait  pas  cette  précaution,  les  moulures  n’auraient 
plus  aucune  forme  lorsqu’elles  seraient  peintes,  les  couches  de 
peinture  réitérées  les  unes  sur  les  autres  remplissant  tous  les 
dégagements  et  grossisant  les  petites  parties  qu’elles  environ¬ 
nent  de  moitié  plus  qu’elles  ne  doivent  être. 

«On  doit  aussi  prendre  garde  si  les  moulures  sont  taillées 
d’ornements,  parce  qu’alors  il  est  nécessaire  d’en  renforcer 
toutes  les  parties,  afin  que  la  sculpture  paraisse  comme  appli¬ 
quée  dessus  et  non  comprise  dans  la  niasse  et  aux  dépens 
des  moulures  E  » 

On  voit,  par  les  courtes  considérations  qui  précèdent  que, 
dans  la  composition  des  profils,  Roubo  ne  se  préoccupait  pas 
seulement  de  l’effet  immédiat,  mais  prévoyait  encore  les 
modifications  que  l’entretien  indispensable  des  menuiseries 
devait  leur  apporter  avec  le  temps. 

Ce  sont  là  des  finesses  un  peu  négligées  de  nos  jours 
et  qui,  cependant,  sont  loin  d’être  sans  influence  sur  le  bon 
résultat  que  doit  chercher  à  obtenir  tout  artiste  consciencieux. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


CLOTURES  DE  CHAPELLE  (XVII*  SIÈCLE) 
dans  l’église  Saint-Maclou  ,  a  Rouen. 

PI.  1.  —  Ensemble  et  détails. 

PI.  2.  —  Élévation  et  plan. 

PI.  3.  —  Détails. 

Les  anciennes  clôtures  de  chapelle  se  rencontrent  encore 
en  grand  nombre  dans  les  édifices  religieux  des  siècles  passés 
dont  notre  pays  est  si  riche.  L’époque  de  la  Renaissance,  prin¬ 
cipalement,  en  a  laissé  de  splendides  échantillons.  Quelque¬ 
fois  ces  clôtures,  finement  exécutées  en  pierre,  font  en  quel¬ 
que  sorte  partie  de  la  construction,  ou  tout  au  moins  s’y 
relient  intimement.  Mais  c’est  le  cas  le  plus  rare;  le  plus  sou¬ 
vent  le  fer  forgé  ou  la  menuiserie  ont  été  employés,  parfois 
même  combinés  ensemble  comme  le  montre  un  des  motifs 
que  nous  allons  présenter. 

Ce  qui  est  constant,  par  exemple,  et  ne  souffre  pas  d’ex¬ 
ception,  c’est  que  toujours  ces  clôtures  étaient  faites  spéciale¬ 
ment  pour  leur  emplacement  et  en  parfaite  harmonie  avec  la 

1.  Premier  volume,  page  43.  —  Des  moulures. 


décoration  de  la  chapelle  dont  elles  fermaient  l’entrée.  De  nos 
jours,  sous  prétexte  d’économie,  on  s’écarte  trop  souvent  de 
ce  principe  artistique  et,  en  réalité,  pour  s’éviter  la  peine 
d’étudier  une  barrière  particulière,  remplissant  les  conditions 
voulues,  on  se  borne  à  séparer  les  chapelles  des  bas  côtés  à 


12. 


l’aide  de  grilles  courantes  d’un  goût  plus  ou  moins  douteux 
que  livre  le  commerce. 

Nous  sommes,  pour  notre  compte,  persuadés  que,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  sinon  toujours,  on  pourrait,  trouver  les 
mêmes  avantages  économiques  dans  une  clôture  spéciale 
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pourvu  que  celle-ci  soit  étudiée  simplement  en  rapport  avec  la 
dépense  possible.  L’emploi  de  la  menuiserie  peut  rendre  de 
grands  services  pour  obtenir  ce  résultat,  en  ce  sens  qu’elle  se 
prête  facilement  à  des  compositions  décoratives  et  en  même 
temps  d’un  prix  de  revient  peu  élevé.  La  clôture  représentée 
sur  notre  planche  1,  empruntée  à  l’une  des  plus  curieuses 
églises  de  la  Normandie  vient  à  l’appui  de  ce  que  nous  avan¬ 
çons. 


Toutes  les  chapelles  de  l’église  Saint-Maclou,  à  Rouen,  ont 
été  fermées  au  xvne  siècle  par  des  barrières  menuisées,  éta¬ 
blies  suivant  des  modèles  différents  quoique  d’un  même  style, 
et  toutes  d’un  excellent  effet.  Nous  avons  relevé,  à  l’intention 
de  nos  lecteurs,  deux  de  ces  motifs,  choisis  parmi  les  plus 
simples  et  les  mieux  combinés. 

Dans  le  premier  motif  la  sculpture  est  complètement 
absente;  l’effet  est  obtenu  ici  par  des  éléments  les  plus  ordi¬ 
naires  :  un  soubassement  plein,  formé  de  montants  et  tra¬ 


verses  profilés  ou  chanfreinés  enserrant  des  panneaux  élégis 
au  pourtour,  surmonté  d’une  galerie  de  petits  balustres  tournés. 
Telle  est  la  disposition  dont  la  planche  1  montre  l’ensemble. 

Une  porte  à  un  seul  vantail  a  été  ménagée  au  milieu  de  la 
clôture.  Il  résulte  naturellement  de  la  mobilité  de  cette  porte 
une  division  de  la  barrière  en  trois  parties  longitudinales 
accusées  à  l’œil  par  des  montants  dépassant  la  galerie  et  ter¬ 
minés  par  un  amortissement  en  boule  aplatie.  Les  montants 
des  extrémités,  en  partie  engagés  dans  le  socle  des  piles,  ont 
un  amortissement  spécial,  profilé  en  talon  renversé,  qui  les 
raccorde  avec  la  maçonnerie. 

Nous  donnons  (figure  12)  un  détail  des  balustres  dessiné 
au  quart  de  l’exécution.  On  voit  aussi  sur  ce  croquis  comment 
les  traverses  haute  et  basse  de  la  galerie  viennent  se  retourner 
en  profil  allongé  sur  les  montants  qu’elles  prennent  en  enfour- 
chement.  La  même  figure  donne  également  la  section  hori¬ 
zontale  d’un  petit  montant  intermédiaire  du  soubassement 
avec  l’embrèvement  des  panneaux. 

La  seconde  clôture,  figurée  en  plan  et  élévation  sur  notre 
planche  2  est  conçue  dans  les  mêmes  données  que  la  précé¬ 
dente  comme  caractère  et  composition.  Elle  est  de  même 
empruntée  à  l’église  Saint-Maclou,  dont  elle  ferme  la  chapelle 
de  la  Vierge.  La  plus  grande  recherche  que  l’on  apporte  géné¬ 
ralement  dans  la  décoration  de  cette  enceinte  privilégiée 
explique  la  richesse  relative  de  sa  clôture.  Toutefois  la  sculp¬ 
ture  n’apparaît  que  timidement  sur  la  face  extérieure  des 
pilastres  et  dans  les  vases  qui  les  surmontent.  Ce  qui  donne 
surtout  un  aspect  particulier  à  cette  barrière,  c’est  la  crête  en 
fer  forgé  terminant  la  galerie  supérieure  entre  la  tête  des 
montants. 

Nous  donnons  ci-joint  (figure  13)  un  détail  du  vase  poly¬ 
gonal  qui  repose  sur  le  chapiteau  de  ces  pilastres.  On  trouvera 
une  indication  de  leur  sculpture  sur  les  détails  dessinés  de  la 
planche  3,  qui  montre  également  les  balustres  et  la  crête  pré¬ 
sentés  au  cinquième  de  l’exécution. 

Le  soubassement  plein  de  la  clôture  est  composé  de  grands 
panneaux  horizontaux,  à  table  saillante,  renfermés  dans  des 
châssis  à  petits  cadres.  Il  repose  sur  une  forte  plinthe  dont  les 
moulures  ressautent  au  droit  des  pilastres.  Enfin  une  traverse 
profilée  sur  les  deux  faces  relie  le  châssis  inférieur  à  un  second 
cadre  entourant  la  galerie  de  balustres  tournés. 

Par  la  coupe  indiquée  sur  la  planche  3,  on  se  rendra  faci¬ 
lement  compte  de  la  face  postérieure  de  la  barrière,  assez  peu 
différente,  du  reste,  de  la  face  principale,  pour  que  nous 
n’ayons  pas  autrement  à  nous  en  occuper. 

Si  le  lecteur  veut  bien  se  reporter  aux  précédentes  années 
du  Journal  de  Menuiserie,  il  y  retrouvera  d’autres  exemples 
de  clôtures  de  chapelle  du  xvie  siècle  plus  riches,  et  dont  le 
parti  diffère  sensiblement  de  celles  que  nous  publions  aujour¬ 
d’hui.  Quel  que  soit  d’ailleurs  le  style  auquel  elles  appar¬ 
tiennent,  les  menuiseries  anciennes  montrent  que  le  même 
motif  peut,  suivant  les  cas,  être  traité  simplement  ou  riche¬ 
ment,  sans  rien  perdre  de  sa  valeur  artistique. 


Pour  les  articles  non  signés  :  L.  SAUVAGEOT,  architecte. 


PARIS.  —  J.  CLAYE,  IMPRIMEUR,  7,  RUE  SAINT-BENOIT.  —  [1301] 
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MENUISERIE  MODERNE. 


BANCS  ET  STALLES 

dans  le  Temple  protestant  de  Nègre  peu  s  se. 
(  Tar  il  -  et  -  Gar  o  n  n  e .  ) 

M.  J.  Bourdais,  architecte. 


PI.  6.  —  Bancs,  ensembles  et  détails. 

PI.  7.  —  Stalles  des  anciens,  ensembles,  construction. 

Les  bancs  et  stalles  représentés  sur  les  planches  6  et  7  du 
présent  numéro  de  notre  recueil  font  partie  du  mobilier  du 
temple  protestant  de  Nègrepelisse,  petite  ville  du  département 
de  Tarn-et-Garonne. 

Cet  édifice,  récemment  élevé  à  la  suite  d’un  concours,  sous 
la  direction  de  M.  Jules  Bourdais,  architecte  à  Paris,  offre  à 
plusieurs  points  de  vue  un  réel  intérêt,  principalement  en  ce 
qui  concerne  l’économie  du  système  de  construction.  D’après 
le  programme  imposé  à  l’architecte,  celui-ci  devait  couvrir 
une  surface  minimum  de  346  mètres  carrés  en  disposant 
seulement  d’une  somme  de  55,000  francs,  mobilier  et 
honoraires  compris;  ce  qui  revient  à  élever  un  bâtiment 
solide  et  suffisamment  décoré  à  raison  de  160  francs  le  mètre 
superficiel,  tout  compris.  En  adoptant  une  disposition  aussi 
simple  dans  le  parti  du  plan,  qu’ingénieuse  et  pratique  dans 
son  application  à  la  construction,  M.  Bourdais  a  pleinement 
rempli  ces  conditions  difficiles  qui  se  présentent  si  souvent 
aujourd’hui. 

Dans  les  détails  aussi  bien  que  dans  l’ensemble,  l’architecte 
s’est  également  préoccupé  des  moyens  propres  à  réduire 
la  dépense;  on  retrouve  partout  écrite  cette  recherche  qui 
doit  d’ailleurs,  aujourd’hui  plus  que  jamais,  diriger  les  études 
des  constructeurs  s’ils  veulent  satisfaire  aux  exigences  de  notre 
temps. 

Les  exemples  de  menuiseries  anciennes  et  modernes  que 
nous  publions  dans  la  présente  livraison  de  notre  journal  sont 
particulièrement  choisis  pour  répondre  à  ces  impérieuses  con¬ 
sidérations;  ils  montreront  de  plus  qu’une  extrême  simplicité 
de  forme  n’exclut  pas  le  caractère  artistique  que  l’on  peut 
toujours  donner  à  une  œuvre  quelconque  par  l’étude  sérieuse 
et  raisonnée. 

Les  bancs  du  temple  de  Nègrepelisse  sont  exécutés  entiè¬ 
rement  en  chêne  naturel  et  poli;  ils  sont  distribués  à  rez-de- 
chaussée  et  dans  des  tribunes  latérales  auxquelles  on  accède 
par  des  escaliers  spéciaux.  On  remarquera  que  les  bois  em¬ 
ployés  se  renferment  strictement  dans  les  dimensions  d’échan¬ 
tillons  fournis  couramment  par  le  commerce  et,  comme  on  le 
voit  d’après  nos  figures,  la  disposition  en  est  basée  sur  une 
construction  des  plus  simples  en  même  temps  que  très-solide. 

La  coupe  indiquée  planche  6,  montre  clairement  ce  parti 
que  les  élévations  d’ensemble  et  les  détails  de  notre  gravure 
10e  ANNÉE.  —  1  872. 


achèveront  de  faire  comprendre.  Les  détails,  dessinés  à  moitié 
de  l’exécution,  donnent  une  section  sur  la  traverse  horizontale 
formant  dossier  qui  est  soulagée  au  droit  de  chaque  support 
|  par  une  double  console  ou  chevalet.  Une  traverse  longitudi- 
!  nale  réunit  le  pied  de  ces  supports  espacés  l’un  de  l’autre 
d’un  mètre,  mesuré  d’axe  en  axe,  et  assure  la  rigidité  de  tout 
le  système. 

Rien  n’est, on  le  voit,  plus  simple  que  les  bancs  en  ques¬ 
tion.  Ajoutons  que  l’inclinaison  du  dossier  les  rend  très-com¬ 
modes  et  aussi  confortables  que  le  comporte  ce  genre  de 
sièges. 


14. 


Si  nous  examinons  maintenant  les  stalles-fauteuils  figurées 
sur  la  planche  7,  nous  voyons  qu’elles  sont  étudiées  avec  le 
j  même  soin  et  plus  de  recherche  dans  la  forme.  Ce  luxe  relatif 
j  est  motivé  ici;  il  exprime  une  distinction  accordée  aux  per¬ 
sonnes  âgées  ou  recommandables  auxquelles  on  donne  le  titre 
d 'anciens. 

Les  stalles  sont  réunies  par  séries  de  quatre  fauteuils  liés 
ensemble  et  disposées  sur  plusieurs  rangs  à  droite  et  à  gauche 
de  la  chaire.  Nous  en  donnons,  planche  7,  une  élévation  prin¬ 
cipale  et  de  côté  montrant  la  disposition  des  jouées  d’extré¬ 
mité  semblables  aux  séparations  intermédiaires  que  montre  la 
coupe.  Les  sièges  sont  ici  munis  de  bras  arrondis;  le  dossier 
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incliné,  bien  qu’ajouré  en  arcature,  présente  une  large  surface 
d’appui  surélevée  au  droit  de  la  tête.  Enfin  toutes  les  parties 
de  ces  stalles-fauteuils  sont  traitées  dans  un  caractère  sévère 
parfaitement  convenable  à  leur  destination. 

On  trouvera  sur  les  figures  inférieures  de  la  planche  7  les 
indications  de  construction  relatives  aux  stalles  du  temple  de 
Nègrepelisse.  La  coupe,  notamment,  fait  voir  comment  les 


15. 


chapiteaux  et  bases  des  jouées  et  séparations  sont  rapportés 
au  droit  des  colonnettes  prises  dans  la  masse.  Les  chapiteaux, 
très-sobres  de  décoration,  sont  dépourvus  de  sculpture;  celle- 
ci  est  remplacée  par  un  arrangement  de  quatre  demi-cercles 
coupant  verticalement  une  corbeille  circulaire  suivant  le 
détail  ci-contre  (fig.  14),  dessiné  à  moitié  de  l’exécution.  La 
figure  15,  représente,  à  la  même  échelle,  le  plan  du  dessous 
des  mêmes  chapiteaux  avec  la  projection  de  leurs  tailloirs. 


Nous  n’insisterons  pas  plus  longtemps  sur  les  bancs  et 
stalles  dont  la  composition  est  due  à  AI.  Jules  Bourdais.  A  l’aide 
de  nos  divers  dessins  le  lecteur  s’est  déjà  rendu  compte  par 
lui-même  de  la  valeur  de  cet  intéressant  mobilier,  et  nous 
sommes  persuadés  qu’à  l’occasion  il  saura  en  tirer  profit  en 
l’appliquant  avec  les  modifications  que  réclament  les  cas 
divers. 

11  nous  reste  à  indiquer,  à  titre  de  renseignement,  les  prix 
de  ces  menuiseries  exécutées  avec  le  plus  grand  soin  en  chêne 
naturel  passé  à  la  cire.  Chaque  stalle-fauteuil  revient  à  42  francs 
seulement  et  les  bancs  ont  été  établis  à  raison  de  6  francs  le 
mètre  courant. 

Ces  chiffres  sont  assez  éloquents  par  eux-mêmes  et,  mieux 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  ajouter,  montrent  les  avan¬ 
tages  d’une  étude  consciencieuse  et  rationnelle. 


CONFESSIONNAL 

dans  l’église  paroissiale  de  saint-dénis 
près  paris. 

M.  E.  V io llet- le-Duc,  architecte. 

PI.  8.  —  Ensemble  de  l'élévation  et  détails. 

PI.  9.  —  Face  latérale,  coupe  et  détails. 

Continuant  la  publication  du  mobilier  de  la  nouvelle  église 
paroissiale  de  Saint-Denis,  commencée  dans  la  huitième  année 
du  Journal  de  menuiserie,  nous  allons  montrer  aujourd’hui 
l’un  des  confessionnaux  exécutés  en  chêne  poli,  de  même 


que  les  stalles  déjà  parues  1.  Peu  à  peu,  et  prochainement, 
nous  reproduirons  les  autres  motifs  principaux,  banc-d’œuvre, 

1.  Huitième  année  1870-71.  Col.  49  à  54  et  73  à  77.  —  Voyez  les 
planches  17,  18  et  ‘29. 


chaire  à  prêcher,  barrière-mobile,  etc.,  de  manière  à  former 
en  les  réunissant  une  sorte  de  monographie  résumant  les 
divers  renseignements  nécessaires  à  l’étude  complète  d’un 
mobilier  d’église. 
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Nous  n’avons  pas  à  revenir  sur  les  idées  qui  ont  présidé  à 
la  composition  des  menuiseries  de  l’église  de  Saint-Denis. 
Répétons  seulement  que  leur  auteur,  M.  E.  Viol let-le-Duc,  a 
su  y  imprimer,  comme  dans  toutes  ses  productions,  le  carac¬ 
tère  et  l’originalité  qui  forment  sa  personnalité. 

En  se  reportant  à  la  figure  26  du  précédent  volume  de  notre 
recueil,  donnant  le  plan  d’ensemble  du  chœur  de  l’église,  le 
lecteur  trouvera  indiqué  en  D,  D  l’emplacement  de  deux  des 


confessionnaux  dont  nous  nous  occupons.  Ces  édicules  sont 
disposés,  comme  on  le  voit,  dans  les  bas  côtés  du  chœur  et 
placés  sous  l’appui  des  fenêtres  jumelles  qui  les  éclairent.  La 
saillie  formée  sur  le  mur  par  les  confessionnaux  ne  gène  en 
rien  la  circulation,  puisqu’elle  est  en  grande  partie  comprise 
dans  l’alignement  des  demi-piles  supportant  les  arcs  dou¬ 
bleaux  et  formerets  de  la  voûte. 

Ce  choix  de  remplacement  des  confessionnaux  est  assez 
délicat  et  presque  toujours  difficile.  Par  leur  usage  même,  ils 


doivent  être  éloignés  autant  que  possible  des  passages  fré¬ 
quents,  des  portes,  de  tout  endroit  enfin  qui  pourrait  troubler 
le  recueillement  et  la  prière.  Le  plus  souvent  on  remplit  ces 
conditions  en  les  distribuant  dans  les  chapelles  latérales; 
mais  il  arrive  souvent  que  le  nombre  de  ces  chapelles  n’est 
pas  suffisant.  C’est  précisément  le  cas  de  l’église  paroissiale 
de  Saint-Denis,  où  l’architecte  s’est  trouvé  contraint  de  dis¬ 
poser  quelques-uns  des  confessionnaux  dans  les  bas  côtés  du 
chœur,  c’est-à-dire  dans  des  conditions  relalivement  défavo¬ 
rables. 

Ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  on  doit  bien  se 
garder  de  gêner  la  circulation.  A  l’église  de  Saint-Denis,  cet 
inconvénient  n’était  pas  à  redouter  par  suite  de  la  grande  lar¬ 
geur  des  collatéraux.  Lorsque  ceux-ci  sont  plus  étroits,  on  peut 
cependant  y  disposer  encore  des  confessionnaux  en  ayant  la 


18. 


précaution  de  ménager  dans  le  mur  en  maçonnerie  une  sorte 
de  niche  dans  laquelle  l’édicule  est  logé  en  partie,  ce  qui 
diminue  d’autant  sa  saillie  sur  le  passage. 

Considérant  maintenant  le  confessionnal  proprement  dit, 
on  voit  par  le  plan  (fig.  16)  qu’il  se  divise  en  trois  parties  : 
une,  au  milieu,  destinée  au  confesseur,  et  les  deux  autres,  à 


19. 


droite  et  à  gauche,  à  l’usage  des  fidèles.  La  partie  milieu  est 
close  par  une  porte  à  claire-voie,  garnie  d’un  rideau  ;  elle 
contient  à  l’intérieur  un  siège  B  adossé  au  fond,  et  deux 
accoudoirs  sur  les  côtés.  Deux  guichets  latéraux,  en  treillage, 
munis  de  portes  à  coulisse  suivant  l’indication  de  la  coupe, 
établissent  ou  interrompent,  à  volonté,  la  communication 
entre  le  prêtre  et  l'es  fidèles  agenouillés  en  A,  A  du  plan. 

La  planche  8  montre  l’ensemble  de  l’élévation  principale. 
On  voit  d’après  notre  gravure  combien  le  parti  adopté  pour 
ce  confessionnal  est  simple  en  lui-même.  L’aspect  général  est 
néanmoins  très-décoratif,  car  la  silhouette  qui  semble  un  peu 
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sèche  dans  le  dessin  géométral,  s’accidente  tout  naturellement 
en  perspective  par  les  changements  de  plan  et  le  mouvement 
des  poteaux  d’angle.  Le  crénelage  supérieur,  par  son  décou¬ 
page  ressauté,  vient  encore  contribuer  à  enlever  la  rigidité  et 
la  froideur  produite  par  la  multiplicité  des  lignes  verticales 
et  horizontales. 


Pour  compléter  les  indications  d’ensemble  de  l’édicule  nous 
en  donnons,  planche  9,  la  face  latérale  et  la  coupe  présentées 
à  la  même  échelle  que  l’élévation  principale.  Ces  diverses 
figures  montrent  le  parquet  relevé  d’une  hauteur  de  marche 
sur  lequel  repose  tout  le  système. 

Si  nous  passons  maintenant  à  l’examen  de  la  construction, 
nous  y  retrouvons  tout  d’abord  le  même  caractère  de  simpli¬ 
cité  déjà  constaté  dans  la  décoration,  ce  qui  établit  entre  ces 
deux  éléments  le  lien  intime  qui  doit  exister  dans  toute  œuvre 
digne  de  ce  nom.  Aussi  ne  voyons-nous  ici  aucun  assemblage 
compliqué,  aucune  pièce  rapportée;  rien,  en  un  mot,  d’inutile 
ou  de  mis  là  seulement  pour  l’effet.  Toutes  les  parties  déco¬ 
ratives  appartiennent  à  la  structure,  toutes  ont  leur  raison 
d’être,  et  il  ne  serait  pas  possible  d’en  supprimer  une  seule 
sans  nuire  à  la  solidité  de  l’ensemble. 

Le  croquis  perspectif  placé  au  milieu  de  la  planche  9  vient 
à  l’appui  de  ce  que  nous  avançons;  il  montre  comment  la  cor¬ 
niche,  ornée  de  rosaces,  fait  fonction  de  traverse  réunissant 
la  tête  des  potelets.  De  même,  en  dehors  de  leur  forme,  la 
planche  découpée  en  trilobé  et  le  crénelage  contribuent  à 
donner  du  roide  à  la  partie  supérieure  des  côtés. 

Afin  d’abréger  notre  description  nous  donnons  ci-contre  les 
sections  verticales  de  ces  diverses  parties  dans  les  figures  17 
pour  la  corniche  et  20  pour  le  trilobé;  ces  figures  sont  dessi¬ 
nées  à  moitié  de  la  vraie  grandeur.  On  voit  sur  les  figures  17, 
18  et  19  le  détail  des  fines  colonnettes  formant  la  claire-voie 
de  la  porte,  dont  l’extrême  ténuité  paraît  d’abord  singulière 
et  semble  offrir  peu  de  garanties  de  solidité.  Toute  surprise 
cesse  lorsqu’on  a  reconnu  qu’elles  sont  formées  d’un  tube  de 


fer  sur  lequel  sont  rapportés  base,  bague  et  chapiteau  en  même 
matière.  Nous  donnons  enfin,  figure  21,  à  moitié  de  l’exécu¬ 
tion,  un  détail  des  poteaux  d’angle  figurant  l’arrêt  bien  étudié 
des  chanfreims. 


Par  les  ensembles  gravés  et  les  figures  qui  précèdent  le  lec¬ 
teur  a  pu  apprécier  le  soin  apporté  dans  l’étude  des  moindres 
parties  des  confessionnaux  de  l’église  paroissiale  de  Saint- 
Denis.  Les  dimensions  générales  ont  également  été  l’objet 
d’une  sérieuse  attention  de  la  part  de  l’architecte  et  fixées  par 
lui  de  manière  à  donner  tout  le  confort  compatible  avec  l’usage 
de  ces  ouvrages  de  menuiserie.  En  terminant,  nous  ne  saurions 
donc  trop  engager  le  lecteur  à  consulter  nos  gravures  lorsqu’il 
aura  à  établir  des  confessionnaux. 


PLAFOND  D’UNE  SALLE 

DE  LA  MAIRIE  DE  L’îSLE-ADAM 
(Seine-et-Oise.) 

PL  10.  —  Moitié  de  l’ensemble  et  coupe. 

PI.  11.  —  Détails  de  construction  et  décoration. 

Le  Journal  de  Menuiserie  contient  dans  les  précédents 
volumes  plusieurs  motifs  variés  de  plafonds  ou  lambris  com¬ 
posés,  comme  l’objet  de  notre  étude  actuelle,  de  moulures 
rapportées  et  clouées  sur  l’enduit  en  plâtre.  Si  nous  reve¬ 
nons  de  nouveau  sur  cette  application  assez  récente  de  la 
menuiserie,  c’est  qu’elle  paraît  devoir  se  généraliser  mainte- 
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liant  de  pl lis  en  plus,  par  suite  des  avantages  qu’elle  présente 
et  des  services  importants  qu’elle  est  appelée  à  rendre  dans 
un  grand  nombre  de  cas. 

Nous  avons  eu  déjà,  dans  cette  publication,  l’occasion 
d  analyser  les  raisons  qui  avaient  fait  adopter  ce  système, 
et  nous  nous  sommes  efforcés  alors  de  montrer  le  parti  artis¬ 
tique  que  l’on  en  pouvait  tirer1.  Priant  donc  le  lecteur  de  se 
reporter  à  ce  qui  a  été  développé  ailleurs  sur  ce  sujet,  nous 
nous  bornerons  à  rappeler  d’abord  l’avantage  économique, 
facile  à  comprendre,  résultant  de  l’emploi  de  cette  combinai¬ 
son  ,  qui  ne  comporte  que  peu  ou  pas  d’assemblages,  et  dans 
laquelle  l’enduit  en  plâtre  remplace  les  panneaux  menuisés. 

Cette  première  raison  aurait  à  elle  seule  suffi  pour  faire 
adopter  fréquemment  le  système  en  question.  Mais  une  autre 
cause  le  fait  encore  choisir  souvent  :  nous  voulons  parler  de  la 
rapidité  d’exécution  que  permet  son  application. 

Propriétaire  particulier  ou  commune,  tout  le  monde  est 
pressé  de  jouir  aujourd’hui;  et  la  dépense  une  fois  décidée, 
on  voudrait  aussitôt  voir  le  bâtiment  achevé  pour  en  prendre 
immédiatement  possession.  Cette  vive  impatience  a  du  reste 
parfois  un  caractère  intéressé,  surtout  dans  les  grandes  villes, 


où  les  constructions  sont  pour  la  plupart  des  placements  de 
capitaux,  qui  ne  rapportent  pas  pendant  la  durée  de  la  con¬ 
struction  des  habitations. 

11  y  a  donc,  on  le  voit,  toute  raison  de  chercher  les 
moyens  d’exécution  rapides,  et,  de  nos  jours,  on  a  fait  dans 
ce  sens  de  sérieux  progrès  dont  témoignent  un  grand  nombre 
d’importantes  maisons  privées,  élevées  et  terminées  en  trois 
ou  quatre  mois  au  plus. 

Les  ressources  qu’offre  le  genre  de  menuiserie  dont  nous 
nous  occupons  sont  d’ailleurs  infinies,  lorsqu’il  est  combiné 
avec  une  décoration  peinte,  ainsi  qu’on  le  voit  le  plus  souvent. 
On  peut  alors  obtenir  les  effets  les  plus  divers,  depuis  la  plus 
extrême  simplicité  jusqu’à  la  plus  grande  richesse  d’aspect. 

Le  plafond  représenté  par  les  planches  10  et  11  de  cette 
livraison  est  exécuté  dans  une  des  salles  de  la  nouvelle  mairie 
de  l’Isle-Adam  (Seine-et-Oise),  élevée  sous  la  direction  de 
MM.  F.  Roguet  et  C.  Boileau.  Dans  l’ensemble  des  construc¬ 
tions,  aussi  bien  que  dans  les  détails,  les  architectes  se  sont 
évidemment  inspirés  du  style  architectural  des  premières 
années  du  xvi°  siècle,  pour  lequel  ils  paraissent  avoir  une 
prédilection  marquée. 


Cette  brillante  époque  de  la  renaissance  française  nous  a 
d’ailleurs  fourni  de  nombreux  modèles,  bien  faits,  il  faut  le  dire, 
pour  donner  carrière  aux  artistes  contemporains  et  justifier 
la  préférence  que  beaucoup  d’entre  eux  accordent  aux  pro¬ 
ductions  artistiques  de  ce  temps.  On  trouve  en  effet  réunis, 
dans  les  menuiseries  exécutées  sous  les  règnes  de  François  Ier 
et  Henri  II,  des  caractères  de  finesse  et  d’élégance  parfaite¬ 
ment  en  accord  avec  les  goûts  et  les  besoins  modernes.  A  de 
rares  exceptions  près,  la  construction  est,  de  plus,  convenable¬ 
ment  étudiée,  ainsi  que  nombre  de  lois  nous  avons  eu  1  occa¬ 
sion  de  le  constater  dans  les  exemples  déjà  publiés  par  le 
Journal  de  Menuiserie. 

Le  parti  adopté  pour  le  plafond  de  la  mairie  de  l’Isle- 
Adam,  dont  nous  présentons  la  moitié  de  l’ensemble  sur  notre 
planche  10,  est  très-simple  de  disposition.  Il  consiste  dans 
une  division  principale  en  trois  parties  ou  travées  sépa¬ 
rées  par  des  poutres  saillantes  entourant  un  système  de  pan¬ 
neaux  encadrés  de  profils  rapportés  sur  l’enduit  en  plâtre.  Un 
second  cadre,  en  forme  de  losange,  diminue  la  surface  des  pan¬ 


1.  Voyez  huitième  année  1870-71.  Col.  3  à  G.  —  Pl.  1  et  2. 
10e  ANNÉE.  —  1872. 


neaux  rectangulaires;  il  rompt  en  même  temps  la  monotonie 
qu’aurait  présentée  sans  cela  la  multiplicité  des  angles  droits. 

Cette  division  générale  en  trois  travées  est  motivée  par  la 
largeur  assez  considérable  de  la  salle,  largeur  qui  ne  permet¬ 
tait  pas  de  disposer  les  solives  du  plancher  portant  d’un  mur 
à  l’autre.  De  là  le  parti  de  poutres  adopté  par  les  architectes, 
qui  leur  a  permis  d’indiquer  sur  le  plafond  des  saillies  pronon¬ 
cées,  toujours  d’un  bon  effet  au  point  de  vue  décoratif,  et  qui 
sont,  pour  ainsi  dire,  l’expression  sincère  de  la  construction. 

Nous  donnons  ci-dessus  (fig.  22)  le  profil  de  la  corniche  et 
des  cadres  entourant  les  panneaux,  dessiné  au  quart  de  la 
vraie  grandeur,  On  remarquera  que  les  éléments  de  moulures 
sont  à  la  fois  très- simples  et  très -fins  d’échelle.  Une  planche 
rapportée  sépare  la  corniche  proprement  dite  des  cadres  mou¬ 
lurés  et  forme  un  champ  saillant  figurant  l’épaisseur  des  mem¬ 
brures  qui,  dans  un  plafond  entièrement  menuisé,  maintien¬ 
draient  les  assemblages  des  cadres  et  panneaux.  Le  second 
champ,  de  même  que  le  fond  des  panneaux,  est  formé  par 
l’enduit  en  plâtre  ou  dessous  du  plancher. 

Champs  et  moulures  sont,  bien  entendu,  en  bois  de  sapin, 
et  c’est  seulement  par  la  peinture  qu’ils  prennent  la  teinte 
plus  monumentale  du  vieux  chêne. 

h 
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On  trouvera  sur  notre  planche  11  un  détail  de  ce  plafond-, 
dessiné  au  vingtième  de  l'exécution,  d’après  lequel  le  lecteur 
peut  se  rendre  compte  des  différentes  coupes  d’onglet  formées 
par  la  pénétration  des  moulures,  en  même  temps  que  du  parti 
décoratif  adopté  pour  cette  composition.  La  partie  inférieure 
de  la  gravure  montre  d’abord  l’épure  à  tracer  préalablement 
sur  l’enduit  en  plâtre  du  plafond;  au-dessus,  les  moulures  en 
bois  seulement  sont  posées;  enfin  la  partie  supérieure  indique 
la  décoration  complémentaire  apportée  par  la  peinture,  qui 
achève  de  donner  un  caractère  artistique  au  plafond. 


Les  arabesques  peintes  dans  les  panneaux  et  écoinçons 
simulent  des  incrustations,  variées  de  composition,  dont  les 
quatre  motifs  alternativement  placés  entourent  les  initiales 
des  principales  communes  du  canton.  La  figure  23  montre 
l’ensemble  de  l’un  de  ces  panneaux  peints  représenté  au 
dixième  de  l’exécution. 

En  examinant  attentivement  les  croquis  ci-joints  et  les 
figures  de  nos  planches  gravées,  le  lecteur  aura,  croyons- 
nous,  une  idée  assez  complète  du  plafond  de  la  mairie  de 
l’Isle-Adam;  déjà  il  a  pu  se  former  une  opinion  sur  sa 
valeur.  Nous  abrégerons  donc  cette  description  déjà  bien 
longue  et  nous  la  terminerons  ici  en  disant  que  le  prix  de 
revient  est  de  726  francs  pour  la  menuiserie,  792  francs  pour 
la  peinture;  ce  qui,  d’après  la  surface  de  la  salle,  ressort  à 
23  francs  le  mètre  carré,  tout  compris. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


PORTES  BATARDES  —  ÉPOQUE  LOUIS  XIII 

A  ABBEVILLE  ET  A  ROUEN. 


PI.  4.  —  Porte  à  Abbeville,  élévation  et  coupe. 

PI.  5.  Porte  à  Rouen,  élévation  et  coupe. 

Les  menuiseries  du  commencement  du  xvne  siècle  sont,  en 
général,  fort  intéressantes  à  étudier.  Elles  offrent  pour  la  plu- 


IM 
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part  une  large  composition  décorative  alliée  à  une  construction 
solide,  simple  et  toujours  bien  entendue.  Peut-être  pourrait- 
on  leur  reprocher  quelquefois  un  air  lourd  et  massif;  mais  ce 
défaut  est  le  plus  souvent  racheté  par  une  grande  originalité 
jointe  à  un  aspect  très-monumental. 

Plusieurs  systèmes  ou  ordonnances  ont  été  employés  pour 
la  combinaison  des  menuiseries  de  cette  époque.  Dans  l’un  de 
ces  systèmes,  les  bâtis  moulurés  à  petits  cadres  forment,  par 
leur  plus  grande  épaisseur,  une  saillie  prononcée  sur  les 
champs  et  panneaux  qu’ils  renferment.  Un  profil  assemblé  à 
grands  cadres  sépare  alors  les  champs  des  panneaux,  et  ceux- 
ci  sont  légèrement  relevés  par  des  tables  plus  ou  moins  déco¬ 
rées.  Le  Journal  cle  menuiserie  a  présenté  dans  ses  divers 
volumes  un  certain  nombre  d’exemples  de  boiseries  disposées 
d’après  ce  principe. 
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Un  autre  parti,  dont  nous  allons  nous  occuper  plus  spécia¬ 
lement  aujourd’hui,  a  été  souvent  employé  aussi  à  la  même 
époque.  Il  consiste  dans  un  treillis  composé  de  montants  et  tra¬ 
verses  de  même  épaisseur,  affleurés  par  conséquent  sur  les  deux 
faces,  renfermant  une  distribution  de  panneaux  variés  de 
formes  ou  dimensions  et  tous  établis  en  avant  du  plan  exté¬ 
rieur  des  bâtis.  Les  panneaux  étant  naturellement  plus  minces 
que  les  montants  et  traverses,  la  face  postérieure  de  ces  me¬ 
nuiseries  présente  alors  l’effet  inverse  de  la  face  principale; 
c’est-à-dire  que  les  bâtis  forment  une  grande  saillie  sur  le 
fond  (ftg.  2 ii).  Cette  disposition  porte  le  nom  de  panneaux  à 
la  française.  Elle  est  en  effet  particulière  à  notre  pays,  car,  à 
notre  connaissance  du  moins,  elle  n’a  guère  été  employée 
qu’exceptionnellement  au  dehors  de  la  France. 

Les  deux  ordonnances  que  nous  venons  de  décrire  briève¬ 


ment  ont  été  rarement  appliquées  à  un  même  ouvrage  me- 
nuisé;  cependant  on  en  rencontre  quelques  exemples,  témoin 
la  porte  empruntée  à  la  ville  de  Rouen,  que  nous  publions 
dans  la  présente  livraison.  Mais  alors  le  résultat  obtenu  est 
moins  heureux,  et,  selon  nous,  perd  en  caractère  ce  qu’il 
gagne  peut-être  en  variété. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  panneaux  à  la  française, 
dont  nous  venons  de  parler,  ceux  qui  sont  rapportés  sur  une 
surface  de  planches  rainées,  comme  dans  l’exemple  contenu 
dans  le  cinquième  volume  de  notre  recueil1.  Dans  ce  cas,  les 
panneaux  ne  sont  pas  assemblés  dans  les  bâtis,  mais  simple¬ 
ment  fixés  sur  le  fond  uni  par  des  clous  à  tête  saillante.  On 
obtient  par  ce  moyen  une  apparence  qui  se  rapproche  bien  du 
système  précité,  mais  sans  en  avoir  la  franchise  d’allure  que 
peut  donner  seulement  l’accord  entre  la  décoration  et  la  con¬ 
struction. 


La  porte  bâtarde  relevée  à  Abbeville,  qu’un  de  nos  confrères 
a  bien  voulu  nous  communiquer  pour  le  Journal  de  menui¬ 
serie,  présente  au  contraire  un  excellent  exemple  du  genre 
dont  nous  nous  occupons.  Ici  le  parti  adopté  est  franchement 
accusé.  Les  montants  et  traverses  sont  non-seulement  conve¬ 
nablement  distribués  au  point  de  vue  de  l’aspect,  mais,  de 


plus,  parfaitement  combinés  comme  construction,  de  manière 
à  se  relier  mutuellement  et  former  ainsi  un  tout  indéformable 
dont  les  panneaux  augmentent  encore  la  rigidité. 

Nous  donnons,  planche  à,  l’élévation  extérieure  et  la  coupe 
de  celte  porte  bâtarde  qui  ferme  l’entrée  d’une  maison  de  la 
rue  de  la  Portelelte.  A  Abbeville,  les  menuiseries  de  l’époque 


1.  Voyez  cinquième  année  1 807 ,  planche  1  de  la  menuiserie  ancienne. 
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Louis  XIII  ne  sont  pas  rares;  l’exemple  que  nous  publions 
aujourd’hui  a  été  choisi  intentionnellement  parmi  les  plus 
simples,  et  surtout  parce  qu’il  montre  une  heureuse  applica¬ 
tion  du  principe  développé  plus  haut. 

Suivant  une  disposition  très-commune  encore  aujourd’hui 
dans  les  habitations  de  peu  d’importance,  la  porte  bâtarde 


27. 


donne  accès  à  un  couloir  assez  étroit  qui  établit  la  communi¬ 
cation  avec  la  cour.  Une  imposte  ajourée  et  défendue  par  une 
grille,  indiquée  sur  notre  gravure,  éclaire  ce  passage  condui¬ 
sant  également  à  l’escalier  de  la  maison. 

On  reconnaîtra  que  l’architecte  a  tiré  ici  un  excellent  parti 
de  cette  disposition  aussi  simple  que  commode.  L’agencement 
d’ensemble  de  la  maçonnerie  et  de  la  menuiserie  est  en  effet 


très-satisfaisant;  il  montre  chez  son  auteur  un  talent  sérieux 
et  original. 

Pour  compléter  les  indications  de  la  planche  gravée ,  nous 
l’accompagnops  des  figures  ci-jointes,  montrant,  l’une,  la  par¬ 
tie  haute  de  la  face  postérieure  et  le  plan  de  la  porte  (fig.  2â), 
l’autre,  un  détail  de  l’embrèvement  des  panneaux  et  le  profil 
qui  les  borde,  dessinés  à  moitié  de  la  vraie  grandeur  (fig.  25). 
Les  éléments  décoratifs  de  la  porte  d’Abbeville  sont,  on  le 
voit,  réduits  à  leur  plus  simple  expression,  puisque  une  seule 
et  même  moulure  entourant  la  saillie  des  panneaux  en  fait 
tous  les  frais. 

Le  second  motif  de  porte  représenté  sur  la  planche  5  dif¬ 
fère  du  premier  par  une  plus  grande  richesse,  résultant  surtout, 
de  l’intervention  de  la  sculpture.  La  division  en  deux  parties, 
séparées  dans  la  hauteur  par  une  corniche  rapportée,  con¬ 
tribue  aussi  pour  beaucoup  à  modifier  l’aspect  d’ensemble 
de  la  composition,  dans  laquelle  on  trouve  mélangés  les  deux 
systèmes  décrits  au  commencement  de  cet  article. 

En  raison  de  la  grande  largeur  du  vantail  de  la  porte 
(lm,Zi8),  le  châssis  externe  est  formé  de  pièces  de  chêne  de 
huit  centimètres  d’épaisseur;  les  montants  et  traverses  du 
treillis  n’ont  plus  que  cinq  centimètres,  ce  qui  d’ailleurs  leur 
constitue  encore  une  grande  résistance,  nécessaire  pour  cette 
partie  inférieure  de  la  porte.  Quant  au  rectangle  supérieur, 
élevé  à  plus  de  2  mètres  du  sol  de  la  rue,  il  n’avait  pas  à 
résister  aux  mêmes  efforts,  puisqu’il  est  en  dehors  de  l’atteinte 
des  passants;  aussi  est-il  construit  d’une  manière  plus  légère 
et  fermé  simplement  de  planches  décorées  d’un  énorme  car¬ 
touche  remplissant  tout  le  panneau,  dont  l’embrèvement  se 
fait  directement  dans  le  grand  bâtis. 

Comme  complément  de  renseignements,  nous  donnons 
encore,  à  moitié  de  l’exécution,  une  section  verticale  de  la 
traverse  intermédiaire  sur  laquelle  est  appliquée  la  corniche 
à  denticules.  Cette  même  figure  26  montre  également  le  profil 
pourtournant  les  panneaux  saillants  et  la  disposition  de  leur 
embrèvement.  Enfin  le  croquis  dessiné  figure  27  donne,  tou¬ 
jours  à  la  même  échelle,  les  moulures  du  cadre  central  renfer¬ 
mant  la  tête  de  lion  que  l’on  retrouve  si  fréquemment  em¬ 
ployée  dans  la  décoration  architecturale  des  premières  années 
du  xvne  siècle. 

En  publiant  les  exemples  de  menuiserie  ancienne  contenus 
dans  le  présent  numéro  de  notre  recueil,  nous  avons  cherché 
à  préciser  les  différences  qui  caractérisent  les  deux  principaux 
systèmes  de  boiseries  de  l’époque  Louis  XIII.  Dans  une  pro¬ 
chaine  livraison,  nous  aurons  occasion  de  revenir,  avec  de  nou¬ 
veaux  matériaux  à  l’appui,  sur  cette  question  de  principes,  en 
développant  cette  fois  l’application  des  grands  et  petits  cadres 
accompagnant  les  panneaux  renfoncés. 

Nous  aurons  ainsi  passé  en  revue  une  époque  de  l’art  très- 
intéressante  par  la  variété  et  la  beauté  de  ses  productions 
menuisées,  dont,  suivant  nous,  on  pourrait  facilement  faire 
l’application  à  nos  constructions  contemporaines. 

Pour  les  articles  non  signés  :  L.  SAUVAGEOT,  architecte. 

Le  Directeur-Gérant  :  Ve  A.  Morei,  et  Cie. 


r  a  r  .  s . 
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MENUISERIE  MODERNE. 


BALCONS  EN  MENUISERIE. 

DANS  LE  SQUARE  DES  B  U  TTES  -  CH  AUM  ONT,  A  PARIS. 

M.  G.  D  a  violü),  architecte. 

PI.  U2.  —  Balcon-terrasse,  vue  perspective. 

Dans  le  motif  de  balcons  superposés,  représenté  sur  nos 
planches  1  et  2  de  la  présente  année  du  journal,  nous  avons 
montré  les  élévations  géométrales  de  cette  élégante  construc¬ 
tion.  En  examinant  les  ensembles  et  détails  déjà  publiés  ,  le 
lecteur  s’est  facilement  rendu  compte  du  système  de  construc¬ 
tion  et  du  parti  décoratif  adoptés  par  l’architecte  ;  mais  il  est 
un  autre  côté  de  l’étude  dont  nos  précédentes  figures  n’ont  pu 
lui  donner  l’idée  :  nous  voulons  parler  de  l’aspect  perspectif, 
si  important  dans  les  constructions  pittoresques,  et  qui  a 
d’ailleurs  particulièrement  préoccupé  M.  Davioud  lors  de  la 
composition  des  petits  bâtiments  du  grand  square  parisien. 

C’est  donc  à  ce  point  de  vue  que  nous  nous  placerons 
aujourd’hui,  en  continuant  notre  travail  sur  les  menuiseries 
de  ces  pavillons.  Pour  éviter  cependant  la  monotonie  de 
nombreux  dessins  faits  d’après  le  même  objet,  nous  nous 
servirons  d’un  motif  analogue  au  balcon  déjà  publié,  mais 
offrant  avec  lui  des  variantes  dans  la  disposition.  Les  éléments 
qui  le  composent  étant  toutefois  semblables,  nos  observations 
s’y  appliqueront  de  même  et  nous  aurons  ainsi  donné  un 
exemple  de  plus. 

Nous  avons  dit  ailleurs  1  que  les  pavillons  faisant  partie 
intégrante  de  la  décoration  du  jardin,  l’architecte  s’était 
efforcé  de  les  varier  le  plus  possible,  tout  en  restant  dans  une 
donnée  décorative  uniforme.  Suivant  la  place  qu’ils  occupent, 
les  petits  bâtiments  affectent  une  distribution  particulière;  ils 
sont  aussi  toujours  disposés  de  la  manière  la  plus  favorable  à 
la  surveillance,  et  leur  plan  se  modifie  d’après  la  direction  des 
allées.  Au  besoin  même,  des  parties  saillantes  ménagées  en 
dehors  des  pièces  du  rez-de-chaussée  et  ajourées  dans  tous 
les  sens  permettent  aux  gardiens  de  suivre  les  promeneurs  du 
regard  tout  en  restant  à  l’intérieur  de  leur  habitation. 

Nous  voyons  les  balcons  subir  diverses  transformations; 
tantôt  ils  reposent  directement  sur  le  sol;  tantôt  ils  sont 
portés  en  encorbellement  sur  des  consoles  en  pierre,  en 
brique  ou  en  bois.  Dans  certains  cas,  le  balcon  se  développe 
et  garnit  alors  toute  la  largeur  d’une  face  des  bâtiments,  ou 
bien,  en  prenant  plus  de  saillie,  devient  une  véritable  terrasse 
à  un  ou  deux  étages. 

Notre  planche  12  montre  un  exemple  de  cette  dernière 
disposition;  on  voit  sur  la  face  en  retour  (à  droite  de  notre 
gravure)  une  des  petites  loges  saillantes  dont  nous  parlions 
plus  haut.  Comme  les  balcons  déjà  publiés,  les  terrasses 

1.  Voyez  année  1872,  col.  1  à  6. 

'10e  ANNEE.  —  1872. 


représentées  ici  sont  formées  de  garde-corps  délicats  divisés 
en  travées  régulières  par  des  poteaux  verticaux ,  lesquels 
viennent  porter  le  plancher  haut  en  s’aidant  de  consoles  et 
décharges.  On  y  retrouve  le  même  élégissement  des  poteaux 
en  fines  colonnettes,  les  mêmes  consoles  avec  les  mêmes  pro¬ 
fils;  seules  les  balustrades  ont  changé  de  dessin,  tout  en  con¬ 
servant  le  parti  d’un  treillis  assemblé. 

Par  suite  de  sa  plus  grande  portée,  le  plancher  supérieur  a 
dû  également  subir  des  modifications  dans  sa  construction. 
Notre  nouvelle  gravure  fait  suffisamment  voir  en  quoi  elles 
consistent  pour  que  nous  n’ayons  pas  à  les  décrire  autrement. 

On  remarquera  dans  ces  divers  exemples  comment  les 
saillies  ont  été  habilement  ménagées  de  manière  à  obtenir  des 
aspects  variés  et  piquants.  Les  ombres  portées  se  distribuent 
en  grande  surface  sur  les  fonds  colorés  de  la  brique  et  en 
parties  fines  bien  accentuées  sur  les  premiers  plans  lumineux 
de  la  boiserie.  De  cette  manière  de  procéder,  il  résulte  des 
oppositions  tranchées  et  une  grande  fermeté  qui  prouvent 
une  entente  approfondie  des  moyens  propres  à  obtenir  un 
effet  pittoresque  basé,  non  pas  sur  des  accidents  cherchés  à 
plaisir,  mais  bien  sur  l’application  raisonnée  des  principes 
artistiques. 


CHEMINÉE  DE  SALLE  A  MANGER 

EN  CHÊNE  POLI. 

M.  F.  Roguet,  architecte. 

1*1.  13.  —  Élévation  d’ensemble. 

PI.  14.  —  Détails  et  coupe. 

Dans  les  époques  anciennes,  et  aussi  de  nos  jours,  on  peut 
remarquer  que  la  menuiserie  joue  dans  la  décoration  des 
salles  à  manger  un  rôle  relativement  plus  important  que  dans 
les  autres  pièces  des  habitations  particulières.  Les  lambris 
recouvrant  les  murs  sont  en  général  plus  élevés;  les  meubles 
menuisés  y  sont  aussi  plus  nombreux,  et,  indépendamment 
des  portes,  les  armoires,  buffets  ou  cheminées  font  souvent 
corps  avec  l’ensemble  de  l’installation.  Plus  rarement,  mais 
quelquefois  cependant,  le  plafond  est  lui-même  formé  de 
compartiments  en  bois  plus  ou  moins  précieux. 

Une  disposition,  fréquemment  employée  en  raison  de  sa 
commodité,  consiste  à  disposer,  dans  les  angles  de  la  salle  à 
manger,  des  armoires  ou  buffets  fixes  formant  pans  coupés 
dans  toute  la  hauteur  de  la  pièce.  Parfois  la  cheminée  ou  le 
calorifère  occupe  un  des  angles  en  pendant  du  buffet.  Ce 
dernier  arrangement  facilite  beaucoup  le  service  en  ce  qu’il 
supprime  complètement  les  saillies  latérales  si  gênantes 
formées  par  les  meubles  ou  la  cheminée  au  droit  de  la  table. 

La  cheminée  en  menuiserie  dont  nous  donnons  l’élévation, 
planche  13,  est  ainsi  disposée;  elle  occupe  un  des  pans  coupés 
de  la  salle  à  manger  dont  l’angle  correspondant  est  rempli  par 
un  buffet  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  tard. 

Bien  qu’établie  en  suivant  les  dimensions  et  avec  les 
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accessoires  usités  de  nos  jours,  la  cheminée  en  question  em¬ 
prunte  en  partie  sa  disposition  générale  aux  compositions 
monumentales  dont  les  xvie  et  xvne  siècles  nous  ont  laissé  de 
si  beaux  modèles.  La  division  de  la  hauteur  en  deux  corps 
principaux  qui  occupent  toute  la  hauteur  de  la  pièce,  l’absence 
de  la  glace  habituelle,  l’aspect  franchement  décoratif,  et 
jusqu’à  l’emploi  de  la  menuiserie  au  lieu  et  place  du  marbre, 
presque  exclusivement  employé  maintenant  à  la  construction 
des  cheminées  d’appartement,  constituent,  au  motif  dont  nous 


nous  occupons,  une  grande  originalité  et  un  caractère  archi¬ 
tectural  assez  peu  répandus  aujourd’hui. 

11  est  rare,  en  effet,  que  dans  l’installation  déshabitations 
actuelles  on  s’écarte  de  la  banalité  résultant  de  l’emploi  des 
modèles  commerciaux.  Une  promenade  chez  le  marbrier  et  le 
tapissier  remplace  le  plus  souvent  aujourd’hui  les  études  que 
devrait  faire  l’architecte  pour  cette  partie  essentielle  des  salles 
à  manger.  C’est  évidemment  plus  simple  et  plus  commode  ; 
mais  est-ce  bien  là  un  progrès? 


20. 


Nos  pères  y  mettaient  plus  de  façon.  Ils  se  donnaient  la 
peine  de  chercher  des  compositions  spéciales  à  chaque  cas 
particulier;  ils  savaient  varier  à  l’infini  les  mêmes  motifs,  et 
trouvaient  des  arrangements  originaux,  sans  pour  cela  se 
laisser  entraîner  à  des  dépenses  extravagantes.  Aussi,  quelle 
différence  dans  le  résultat  obtenu  si  l’on  compare  la  plupart 
des  productions  anciennes  et  contemporaines  !  Est-ce  à  dire 
que  l’on  doive  de  nos  jours  copier  les  vieilles  cheminées? 
Telle  n’est  pas  notre  pensée.  Mais  ce  qu’il  est  possible  de  faire 
et  ce  qu’il  serait  très-désireux  de  voir  se  répandre  parmi  nous, 
c’est  le  soin  apporté  dans  l’étude,  c’est  la  recherche  et  l’appli¬ 
cation  de  connaissances  vraiment  artistiques  aux  installations 
de  nos  demeures  qui  y  gagneraient  singulièrement  en  com¬ 
modité,  en  valeur,  en  même  temps  qu’en  agrément. 

Ce  sont  là,  à  n’en  pas  douter,  les  idées  qui  ont  dirigé 
M.  F.  Roguet  dans  la  composition  de  la  cheminée  que  nous 
montrons  à  nos  lecteurs.  Ayant  d'ailleurs  à  installer  une  habi¬ 
tation  destinée  à  un  de  nos  peintres  les  plus  en  renom,  l’ar¬ 
chitecte,  tout  en  restant  dans  la  donnée  modeste  qui  lui  était 
indiquée,  avait  à  cœur  de  produire  une  œuvre  originale  en 
rapport  avec  les  goûts  élevés  de  son  client. 

La  cheminée  en  menuiserie  représentée  sur  les  planches 
13  et  1  h  est,  on  le  voit,  très-simple  en  elle-même  :  un  sou¬ 


bassement  accompagné  de  gaines  encadrant  le  foyer  garni  de 
rétrécissements  en  faïence  et,  au-dessus,  un  revêtissement 


orné  de  panneaux  entourant  une  peinture  décorative,  en 
forment  les  éléments.  Notre  figure  26  montre  le  plan  de  la 
cheminée  fait  à  deux  hauteurs  différentes;  en  A  sur  le  foyer, 
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et  en  B  sur  le  tableau.  Cette  seconde  partie  de  la  figure  fait 
voir  que  la  menuiserie,  très-légère,  ne  fait  que  recouvrir  une 
cloison  en  brique  formant  le  pan  coupé.  L’enduit  est  même 
apparent  en  certains  endroits,  et  c’est  directement  sur  le 
plâtre  que  sont  peintes  les  imitations  de  marbre  remplissant 
les  panneaux  intermédiaires.  La  construction  est  donc  des 
plus  économiques.  La  coupe  dessinée  sur  la  planche  14  en 
montre,  du  reste,  assez  clairement  la  disposition  pour  que 
nous  n’ayons  pas  à  la  décrire  autrement. 

Pour  le  profilage  des  moulures  ,  nos  détails  et  la  figure  27 
montrent  suffisamment  quels  soins  l’architecte  V  a  apportés. 
La  sculpture  y  est  également  sobre,  bien  comprise,  et  exempte 
de  ces  énormes  saillies  si  déplacées  dans  les  décorations  inté¬ 
rieures. 

Nous  n’ignorons  pas  la  raison,  soit  disant  péremptoire,  par 


laquelle  les  architectes  contemporains  veulent  justifier  l’em¬ 
ploi  des  modèles  préparés  à  l’avance  par  le  commerce.  Ils 
prétendent  par  là  réaliser  une  économie  notable  à  laquelle  les 
propriétaires  d’immeubles  sont  généralement  fort  sensibles. 
Cette  allégation  nous  a  toujours  semblé  un  peu  bien  spécieuse. 
Plusieurs  fois  nous  avons  eu  occasion  de  nous  convaincre  per¬ 
sonnellement  du  contraire,  et  la  cheminée  contenue  dans  le 
présent  numéro  du  Journal  de  menuiserie  est  un  exemple  à 
l’appui  de  notre  opinion,  car,  pour  toute  personne  ayant 
l’habitude  des  évaluations,  il  est  évident  que  la  moindre 
cheminée  en  marbre  industriel,  de  dimensions  analogues  et 
accompagnée  de  l’inévitable  glace,  coûterait  infiniment  plus 
cher  que  la  nouvelle  composition  due  à  M.  F.  Roguet. 


BUFFET  DE  SALLE  A  MANGER 

EN  CHÊNE  POLI. 

M.  F.  Roguet,  architecte. 

PL  15.  —  Élévation  et  coupe. 

Le  buffet  représenté  sur  la  planche  15  fait  partie  et  com¬ 
plète  la  décoration  de  salle  à  manger  dont  nous  parlons  dans 
le  précédent  article.  De  même  que  la  cheminée  en  menuiserie 
ci-dessus  décrite,  ce  meuble  occupe  toute  la  hauteur  de  la  pièce  ; 
il  est  également  disposé  dans  un  angle  et  forme  ainsi  le  pan 
coupé  correspondant  à  cette  cheminée. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  les  avantages  du  mode 
de  distribution,  consistant  à  reléguer  les  parties  saillantes 
loin  de  la  table,  de  manière  à  laisser  entre  celle-ci  et  les 
murs  tout  l’espace  nécessaire  à  la  facilité  du  service.  Aucune 
place  n’étant  perdue  par  ce  système,  on  peut  alors  réduire 
les  dimensions  de  la  salle  à  manger  suivant  l’emplace¬ 


ment  strictement  indiqué  par  le  nombre  de  convives  qui  a 
servi  de  base.  Dans  les  grandes  villes  où,  les  terrains  acquiè¬ 
rent  tous  les  jours  de  plus  en  plus  de  valeur,  et  où  la  con¬ 
struction  atteint  des  prix  parfois  très-élevés,  cette  considéra¬ 
tion  prend  une  grande  importance,  puisqu’il  en  peut  résulter 
une  économie  notable  dans  l’ensemble  de  la  dépense  relative 
à  l’immeuble. 

Le  buffet  est  exécuté  en  chêne  teinté  et  poli,  comme  les 
lambris  qui  l’accompagnent;  il  est  divisé  en  trois  parties  dans 
la  hauteur  :  Tune  formant  soubassement  saillant,  fermée  de 
portes  pleines  à  deux  vantaux,  et  dont  le  dessus  sert  de  table 
à  découper;  on  trouve  ensuite  l’étagère  ouverte  sur  laquelle 
on  peut  laisser  exposées  aux  regards  les  pièces  décoratives  de 
la  table;  et  enfin,  dans  la  partie  supérieure,  l’armoire  pro¬ 
prement  dite,  destinée  à  contenir  la  vaisselle  ordinaire.  Notre 
planche  15  montre  l’élévation  d’ensemble  et  la  coupe  de  cette 
disposition  très-commode;  nous  en  donnons  le  plan  à  deux 
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hauteurs  différentes  sur  la  figure  28  ci-dessus,  où  sont  figurées 
par  moitiés,  en  B,  une  section  horizontale  sur  la  partie  basse, 
et  en  A  une  autre  section  an  droit  de  l’étagère.  On  remarquera 
que  les  angles  du  soubassement  saillant  sont  arrondis  dans 
toute  leur  hauteur  de  manière  à  éviter  le  contact  désagréable 
des  arêtes  vives. 

Comme  décoration,  l’ensemble  du  buffet  est  très-simple  : 
quelques  moulures,  peu  ou  point  de  sculptures,  voilà  les  élé¬ 
ments  employés  par  l’architecte.  Le  bon  résultat  obtenu, 
suivant  nous,  tient  surtout  aux  proportions  générales  qui  ont 
été  bien  étudiées,  et  encore  plus  peut-être  aux  profils  très-fins 


et  très-soignés,  habilement  répartis  sur  la  face  du  meuble. 

Une  seule  partie,  dans  laquelle  on  retrouve  plus  de 
recherche,  montre  comme  accompagnement  de  l’étagère  deux 
montants-pilastres,  légèrement  cannelés,  portant  un  petit 
entablement  sur  lequel  repose  l’armoire  supérieure.  Nous 
donnons  en  détail  l’élévation  et  la  coupe  de  cette  partie, 
dessinée  au  quart  de  l’exécution;  on  voit  sur  ce  croquis 
(tig.  29)  les  consoles  qui  amortissent  gracieusement  les  angles 
formés  par  le  vide  de  l’étagère. 

Il  était  difficile,  croyons-nous,  de  tirer  un  meilleur  parti 
de  la  disposition  adoptée,  qui  s’harmonise  à  merveille  avec 


l’ensemble  de  la  pièce  et  contribue  beaucoup  à  donner  à 
celle-ci  le  caractère  artistique  dont  nous  parlions  plus  haut. 

En  ne  se  contentant  pas  des  motifs  fabriqués  couramment 
par  le  commerce,  l’architecte  a  fait  preuve  de  conscience  en 
même  temps  que  de  goût  et  de  savoir;  il  a  compris  que  les 
meubles  exécutés  à  l’avance  ne  pouvaient  toujours  convenir  à 
à  un  emplacement  déterminé,  ni  se  relier  intimement  à  un 
ensemble  pour  lequel  ils  n’ont  point  été  préparés. 

Félicitons  donc,  en  terminant,  M.  F.  Roguet  pour  le  soin  et 
l’habileté  qu’il  a  apportés  dans  l’installation  de  la  salle  à  man¬ 
ger  que  nous  devons  à  son  obligeance  d’avoir  pu  dessiner  pour 
nos  lecteurs. 


TABLE  DE  TRAVAIL  A  RALLONGES 

EN  CUÊNE  POLI. 

M.  Just  Lisch,  architecte. 

PI.  16.  —  Vue  perspective  delà  table  ouverte. 

PI.  17.  —  Élévations  géométrales  et  détails. 

Le  système  de  table  à  rallonges  figuré  dans  les  planches  16 
et  17  de  la  présente  livraison  diffère  complètement  de  celui 
employé  généralement  pour  les  tables  à  manger.  Dans  celles- 
ci,  on  le  sait,  ce  meuble  se  divise  toujours  en  deux  parties 
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égales,  glissant  sur  des  tringles  à  coulisses,  entre  lesquelles 
on  rapporte  une  ou  plusieurs  planches  suivant  l’allongement 
que  l’on  veut  obtenir.  Les  pieds  de  la  table  sont  mobiles  et 
suivent  alors  ce  mouvement  en  s’écartant  avec  chaque  moitié 
de  l’ensemble. 

11  n’en  est  pas  de  même  dans  la  table  que  nous  publions 
aujourd’hui.  Ici,  tout  au  contraire,  les  pieds  et  les  châssis  qui 
les  réunissent  sont  absolument  fixes  ;  l’allongement  se  produit 
seulement  par  le  dessus  ingénieusement  combiné  de  manière  à 
se  dédoubler,  sans  qu’il  soit  employé  de  parties  indépendantes 
du  meuble. 

Nous  n’avons  pas  à  établir  de  comparaison  entre  ces  deux 
dispositions,  ni  à  rechercher  si  l’une  est  supérieure  à  l’autre. 


k'2 

Toutes  deux  ont  leurs  avantages  propres,  leur  raison  d’être; 
elles  peuvent  s’appliquer  avec  le  même  succès  selon  les  cas  ou 
les  besoins  variés  qui  se  présentent  journellement  dans  la 
pratique.  A  notre  avis,  la  destination  du  meuble  peut  seule 
guider  dans  le  choix  du  principe  d’allongement  à  employer  de 
préférence;  nous  ne  pourrions  donc  donner  à  cet  égard  que 
des  indications  forcément  très-vagues.  Aussi,  sans  nous  arrêter 
à  de  plus  longues  considérations,  nous  bornerons-nous  à  décrire 
brièvement  le  système  peu  connu  dont  nous  venons  de  parler, 
en  laissant  à  chacun  le  soin  de  l’appliquer  en  connaissance  de 
cause, 

La  vue  perspective  gravée  sur  notre  planche  16  donne  l’en¬ 
semble  de  la  table,  les  rallonges  étant  tirées  et  le  plateau  du 


1 


30. 


milieu  relevé,  afin  de  laisser  voir  le  système;  celui-ci  est  plus 
clairement  exprimé  encore  sur  les  élévations  géométrales  de  la 
planche  17. 

En  dessinant  sur  la  face  principale  de  la  table  une  moitié 
ouverte  et  l’autre  fermée,  nous  avons  voulu  montrer  que  l’al¬ 
longement  peut  s’obtenir  soit  sur  une  seule  des  extrémités, 
soit  sur  les  deux  côtés  à  la  fois. 

Ceci  étant  dit ,  examinons  maintenant  le  dessus  de  la 
table.  Ce  dessus  est  double;  il  se  compose  d’abord  d’un  pla¬ 
teau  encadré  ayant  les  dimensions  de  la  table  fermée;  sous 
ce  premier  dessus  se  trouvent  les  rallonges  mobiles,  séparées 
entre  elles  par  une  planche  médiane  fixée  à  demeure  sur  les 
traverses  de  la  table.  Veut-on  agrandir  celle-ci?  Il  suffit  de 
soulever  légèrement  le  plateau  supérieur,  puis  de  tirer  une 
des  rallonges  jusqu’à  son  point  d’arrêt.  La  rallonge  étant 
•10e  année.  —  18721 


portée  sur  des  tasseaux  taillés  en  sifflet  qui  glissent  dans  des 
entailles  spéciales,  vient  en  s’élevant  graduellement  prendre 
place  à  la  suite  du  plateau  milieu  jusqu’à  ce  quVlle  soit 
exactement  dans  un  même  plan  horizontal.  L’extrémité  des 
tasseaux  est  retenue  sous  la  planche  médiane;  il  ne  peut  donc 
y  avoir  de  bascule,  ce  qui  assure  la  solidité  de  la  rallonge 
dans  cette  position. 

Pour  faciliter  l’intelligence  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  nous  ajoutons  encore  la  figure  30,  ci-dessus.  Ce  croquis 
donne  en  plan  la  disposition  des  tasseaux  chevauchés  sur  les¬ 
quels  reposent  en  grande  partie  le  système  adopté  par  M.  Just 
Lisch,  à  l’élégante  petite  table  qu’il  a  composée. 
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renseignements  généraux. 

ASSEMBLAGE  DES  BOIS 

PAR  UN  NOUVEAU  SYSTÈME  DE  FERRURES. 
MM.  Jourdain  et  Teulère,  inventeurs. 


Les  différents  modes  d’assemblage  employés  dans  la 
menuiserie  ordinaire  sont  généralement  fixes.  Ils  ne  peuvent 
se  démonter  sans  difficulté,  et,  quelque  soin  que  l’on  apporte 
à  cette  opération  ,  elle  entraîne  toujours  des  détériorations 
assez  graves.  En  effet,  le  déchevillement  des  tenons  et  mor¬ 


taises  ne  peut  se  faire  qu’avec  beaucoup  de  précautions;  or, 
les  circonstances  ou  la  négligence  des  ouvriers  permettent 
rarement  de  l’exécuter  dans  ces  conditions. 

Il  est  pourtant  des  cas  nombreux  où  un  démontage  facile 
offrirait  de  grands  avantages,  lorsqu’il  s’agit,  par  exemple, 
d'un  matériel  ou  d’un  mobilier  sujets  à  des  déplacements  plu¬ 
sieurs  fois  renouvelés.  De  nos  jours,  l’exiguïté  de  plus  en  plus 
prononcée  des  différentes  parties  de  nos  habitations  vient 
ajouter  aux  inconvénients  du  transport  des  meubles  dans  les 
divers  locaux  qu’ils  doivent  aménager.  Depuis  longtemps  déjà, 
pour  les  lits,  on  avait  été  amené  à  employer  les  assemblages 
à  vis,  que  tout  le  monde  connaît.  Mais  ce  système  primitif, 
malgré  les  services  qu’il  rend,  ne  remédie  que  faiblement  aux 
inconvénients  indiqués  ci-dessus;  il  est  compliqué,  difficile  à 
établir,  et,  de  plus,  demande  beaucoup  de  temps  pour  effec¬ 
tuer  le  montage  et  le  démontage  des  pièces  assemblées. 

Dans  les  cas  d’incendie,  il  est  arrivé  nombre  de  fois  que 
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l’impossibilité  de  démonter  rapidement  les  menuiseries  ,  a 
causé  la  perte  totale  d’un  matériel  considérable  ou  d’un  riche 
mobilier  que  l’on  aurait  pu  sauver,  s’ils  avaient  été  combinés 
autrement. 

Parfois  enfin,  le  bref  délai  imposé  à  l’entrepreneur  pour 
l’exécution  de  certains  travaux  urgents;  le  bas  prix  appliqué 


à  des  constructions  provisoires,  et  les  facilités  de  pose  et 
dépose  qui  seront  exigées  devront  faire  rejeter  les  moyens 
d’assemblage  ordinaires. 

Telles  sont  les  principales  considérations  qui  ont  préoccupé 
MM.  Jourdain  et  Teulère  dans  la  recherche  du  nouveau  sys¬ 
tème  d’assemblage  que  nous  présentons  aujourd’hui  à  nos 
lecteurs.  Sans  vouloir  prétendre  que  les  inventeurs  aient 
complètement  atteint  le  but  qu’ils  se  proposaient,  on  peut 
dire  cependant  que  l’emploi  de  leurs  ferrures,  dites  jonction- 
neurs  universels,  offre  de  réels  avantages  sur  les  systèmes 
connus  jusqu’à  ce  jour,  surtout  au  point  de  vue  du  démon¬ 
tage  qui  peut  se  faire  presque  instantanément.  Nous  allons 
donc,  en  nous  aidant  des  figures  ci-jointes,  décrire  le  nouveau 
procédé  et  en  montrer  quelques  applications  générales. 

La  figure  31  représente  l'assemblage,  si  fréquent  dans  la 
menuiserie,  d’un  montant  avec  une  traverse  haute  ou  basse. 
On  voit  que  la  traverse  porte  un  tenon  peu  saillant  et  péné- 
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trant  dans  la  mortaise  correspondante  creusée  dans  le  mon¬ 
tant.  La  réunion  des  deux  parties  se  fait  à  l’aide  d’une  tige 
de  fer  à  pas  de  vis,  dont  le  détail  est  indiqué  en  C  de  notre 
croquis.  Cette  tige  est  d’un  bout  vissée  dans  le  montant;  de 
l’autre,  elle  entre  dans  la  traverse  au  droit  d’une  entaille  con¬ 
cave  donnée  en  coupe  ligure  32.  Pour  serrer  le  joint,  on  fait 
entrer  à  force  une  clavette  A  en  fer  cintré  dans  l’œil  de  la 
tige,  ce  qui  assure  la  solidité  et  la  fixité  de  l’assemblage. 


E 


On  remarquera  que  l’œil  de  la  tige  est  d’une  longueur 
calculée  pour  que  l’entaille  concave  ne  le  découvre  pas  com¬ 
plètement.  Il  est  en  effet  indispensable  pour  que  le  serrage 
soit  complet  que  la  clavette  vienne  butter  d’un  côté  contre  la 
tige  et  de  l’autre  contre  le  bois  (voyez  le  détail  K).  Comme 
l'une  des  extrémités  de  la  tige  en  fer  est  à  pas  de  vis,  il  est 
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d’ailleurs  toujours  facile  de  l’allonger  ou  de  la  raccourcir  à 
volonté,  afin  que  l’œil  se  présente  dans  les  conditions  voulues. 
Deux  pointes  figurées  en  H  et  1  (fig.  32)  empêchent  toute 
détérioration  que  pourrait  amener  la  pression  de  la  clavette 
dans  le  sens  des  fils  du  bois. 

Rien  n’est  évidemment  plus  facile  que  le  montage  et  le 
démontage  des  pièces  de  bois  assemblées  par  ce  système  de 
ferrures.  Pour  serrer  ou  desserrer  le  joint,  il  suffit  à  la  rigueur 
d’un  marteau  ordinaire  que  l’on  a  toujours  sous  la  main.  Les 
inventeurs  se  servent  cependant  de  préférence  d’une  clef  à 
deux  branches  (en  B,  fig.  32),  dont  l’une  est  entrée  dans  un 
cran  que  porte  la  clavette,  et  dont  l’autre  pénètre  dans  un 
petit  trou  creusé  dans  le  bois  en  face  de  l’entaille.  Le  manche 
de  la  clef  formant  levier,  on  serre  ou  desserre  presque  install¬ 
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tanément  par  une  pesée  à  droite  ou  à  gauche,  suivant  que  l’on 
veut  fixer  ou  enlever  la  clavette. 

Le  système  de  ferrures  de  MM.  Jourdain  et  Teulère  peut 
s’appliquer  indistinctement  à  tous  les  cas  d’assemblage  de 
menuiserie.  Dans  les  croquis  ci-joints,  nous  allons  montrer 
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seulement  les  exemples  principaux,  afin  d’éviter  une  plus 
longue  description.  La  figure  32  fait  voir  l’assemblage  d’un 
montant  et  d’une  traverse  intermédiaire;  ici  le  tenon  et  la 
mortaise  sont  remplacés  par  deux  petites  chevilles  de  bois  ou 
de  fer  indiquées  en  ponctué  dans  le  tracé  H. 

En  E  de  la  figure  33  est  dessiné  la  réunion  de  deux  pièces 
obliques;  en  F  (fig.  3/i),  un  assemblage  d’onglet  ordinaire  que 
l’on  peut  encore  obtenir  suivant  le  tracé  G  de  la  figure  35.  Ces 
croquis  montrent  de  plus  en  L  l’assemblage  de  deux  pièces 
verticales;  en  M  celui  d’un  montant  avec  deux  traverses  horizon- 
tales(fig.  35).  Enfin  nous  ajoutons  en  N  (fig.  36)  un  assemblage 
à  trait  de  Jupiter,  et  en  O  un  panneau  de  porte  ou  autre  par¬ 
tie  de  menuiserie,  dont  les  différentes  pièces  sont  serrées  à 
l’aide  des  ferrures  décrites  plus  haut. 
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Pour  éviter  la  multiplicité  des  tiges  de  fer,  il  nous  semble¬ 
rait  préférable  de  n’employer  ces  ferrures  qu’à  la  réunion  de 
menuiseries  d’une  certaine  surface;  c’est-à-dire  pour  relier 
entre  elles  des  parties  de  lambris,  les  faces  et  les  côtés  d’un 
meuble  par  exemple.  Dans  les  ouvrages  soignés  les  entailles 
concaves  seront ,  bien  entendu ,  placées  à  l’intérieur ,  de 
manière  à  ne  pas  être  vues. 

Le  prix  de  revient  pour  la  ferrure  de  chaque  assemblage 
est  de  0  fr.  35  centimes. 

Basé  sur  l’emploi  des  clavettes,  le  système  de  MM.  Jour¬ 
dain  et  Teulère  montre  en  résumé  une  ingénieuse  applica- 
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lion  d’un  procédé  connu  en  principe  ;  il  constitue  dans  ce 
sens  un  progrès  incontestable.  L’emploi  de  ces  nouvelles  fer¬ 
rures,  pouvant  rendre  de  grands  services  dans  des  cas  don¬ 
nés,  il  appartenait  au  Journal  de  menuiserie  de  le  signaler 
à  ses  lecteurs,  afin  que  ceux-ci  puissent  en  faire  leur  profit  à 
l’occasion. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


LAMBRIS  EN  CIIF.NE  (XVIIe  SIÈCLE) 

DANS  L’ÉCLISE  SAINT-VINCENT,  A  ROUEN. 

PI.  6.  —  Élévation  de  l’ensemble. 

PI.  7.  —  Plan,  coupe  et  détails. 

Le  lambris  dont  nous  donnons  l’élévation  d’ensemble 
(planche  6)  est  disposé  dans  l’abside  polygonale  de  l’église; 
trois  travées,  semblables  entre  elles,  recouvrent  tout  l’espace 


compris  entre  le  dallage  et  la  base  des  fenêtres  de  cette  partie 
de  l’édifice. 

Par  notre  planche  6,  le  lecteur  peut  déjà  se  rendre  compte 
de  l’extrême  simplicité  de  la  composition  générale.  Nous 


37. 

avons  voulu  donner,  dès  aujourd’hui,  une  idée  du  mérite  de 
la  sculpture  du  lambris  en  détaillant  quelques-unes  des  par¬ 
ties  décoratives  sur  la  planche  7. 

Le  détail  du  soubassement  ci-joint  (fig.  37)  complétera  ces 
premières  indications,  que  nous  nous  proposons  de  déve¬ 
lopper  dans  un  prochain  numéro  de  notre  recueil. 


Le  Directeur-Gérant  :  V8  A.  Morel  et  C'c. 


PARIS.  —  J.  CLAYB,  IMPRIMEUR,  7 


rub  sa'.nt-denoit.  —  [1049 ] 
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MENUISERIE  MODERNE. 


PORTE  DU  PAVILLON  DU  CONSERVATEUR. 

DANS  LE  SQUARE  DES  BUTTE  S  -  C  H  A  U  MO  NT  ,  A  PARIS. 

M.  G.  Davioud,  architecte. 

PI.  18.  —  Élévation  et  coupe.  —  Échelle  de  0m,07  cent,  pour  mètre. 
PI.  19.  —  Détails.  —  Échelle  de  0m,20  cent,  pour  mètre. 

Dans  le  numéro  du  journal  paru  en  janvier  1872,  nous 
avons  donné  un  spécimen  delà  menuiserie  si  intéressante  des 
constructions  du  parc  des  Buttes-Chaumont. 

Nous  nous  proposions  alors  de  continuer  la  publication  des 
ouvrages  de  M.  Davioud,  parce  qu’ils  offrent  des  motifs  variés 
et  bien  appropriés  au  goût  moderne. 

La  porte  dont  nous  donnons  les  dessins  est  un  nouvel  exemple 
de  l’effet  décoratif  que  l’on  peut  obtenir  dans  la  menuiserie, 
par  les  moyens  simples  et  raisonnés. 

Elle  s’ouvre  à  deux  vantaux  dans  une  baie  de  lm,40  de 
largeur,  elle  est  ferrée  par  des  paumelles  sur  un  bâti  dor¬ 
mant  en  bois  de  0m,54  encastré  dans  la  maçonnerie  et  surmonté 
d’un  châssis  d’imposte  dormant,  soutenu  par  une  forte  traverse 
moulurée,  en  bois  de  0m,09  sur  0m,07  ;  le  battement  est  plat  et 
chanfreiné  et  vient  pénétrer  à  sa  base,  sur  une  traverse  for¬ 
mant  jet  d’eau.  Les  panneaux  supérieurs  de  la  porte  sont 
vitrés,  ainsi  que  l’imposte;  des  châssis  en  fer  portent  ces 
vitrages;  ils  sont  fixés  à  l’intérieur  de  la  porte  sur  les  bâtis 
des  grilles  en  fer  forgé  qui  forment  la  clôture  extérieure  et 
s’ouvrent  par  conséquent  dans  le  vestibule.  La  partie  basse  de 
ces  panneaux  vitrés  est  limitée  par  une  traverse  moulurée  qui 
forme  jet  d’eau  et  dont  les  extrémités  sont  coupées  carrément 
au  droit  des  montants;  tous  les  panneaux  ont  des  tables  sail¬ 
lantes  chanfreinées. 

La  peinture  est  ici  le  complément  de  la  menuiserie;  l’en¬ 
semble  est  d’un  ton  d’ocre  jaune,  les  bâtis  des  panneaux  et  les 
chanfreins  arrêtés  sont  redessinés  par  un  filet  violet  qui  fait 
un  heureux  effet;  les  ferrures  sont  d’un  ton  gris  foncé. 

On  remarquera  les  traverses  supérieures  de  cette  porte  : 
elles  sont  découpées  circulairement  et  l’arête  vive  inférieure 
est  abattue  par  plusieurs  coups  d’ongle  qui  forment  une  riche 
dentelure  à  peu  de  frais. 

Un  auvent  en  charpente  apparente,  dont  nous  donnons  le 
croquis  fig.  38,  abrite  l’entrée  de  la  maison. 

Nous  nous  permettrons  de  le  signaler  à  nos  modernes  con¬ 
structeurs,  pour  les  maisons  de  campagne;  il  est  d’un  effet 
infiniment  plus  agréable  que  ces  marquises  décorées  d’orne¬ 
ments  en  zinc  de  mauvais  goût,  que  l’on  place  au-dessus  des 
portes  des  villas  des  environs  de  Paris.  Cet  auvent  serait  en 
outre  d’un  usage  beaucoup  plus  durable  et  nous  ne  croyons 
10e  année.  —  1872. 


pas  qu’il  serait  d’un  prix  plus  élevé.  Son  système  de  construc¬ 
tion  est  fort  simple  :  quatre  consoles  en  chêne,  composées 
chacune  de  deux  entraits  superposés  et  d’un  lien  dont  les 
arêtes  sont  décorées  de  dents  de  scie,  soutiennent  une  panne 
parallèle  à  la  façade,  qui  vient  à  son  tour  offrir  un  point 
d’appui  aux  chevrons  portant  la  toiture. 


23. 


Ceux-ci  présentent  une  extrémité  découpée  et  s’assemblent 
de  l’autre,  contre  le  mur,  dans  une  lambourde  reposant  sur  la 
saillie  de  la  corniche. 

Le  voligeage  est  jointif  et  décoré  de  baguettes  sur  les 
joints.  La  couverture  est  en  ardoises. 

Cet  auvent  est  peint  et  décoré  comme  la  porte  et  nous  ne 
saurions  trop  répéter  combien  cette  décoration  simple  et  dis¬ 
tinguée,  accompagnée  des  tons  variés  des  matériaux  du  pavil¬ 
lon  et  des  massifs  de  verdure  qui  l’entourent,  offre  un  aspect 
agréable. 
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BANC  D’ŒUVRE 

de  l’église  paroissiale  de  saint-dénis. 

M.  E.  Viollet-le-Duc,  architecte. 

PI.  20.  —  Façade  principale  et  façade  postérieure. 

PI.  21.  —  Profil  et  coupe. 

Échelle  de  0n\06  cent,  pour  mètre. 

Le  banc  d’œuvre  de  l’église  paroissiale  de  Saint-Denis  est 
un  des  bons  exemples  de  ce  genre  de  menuiserie  à  la  fois 
simple  et  monumentale,  qui  convient  particulièrement  aux 
édifices  religieux.  L’extrême  simplicité  des  moyens  et  l’emploi 
logique  de  la  matière  y  concourent,  comme  dans  toutes  les 
compositions  de  M.  Viollet-le-Duc,  à  un  eflet  original.  La  soli¬ 
dité  y  est  surtout  accusée  par  des  formes  nerveuses,  parfaite¬ 
ment  appropriées  aux  besoins  matériels  qu’il  s’agit  de  conten¬ 
ter,  et  le  but  moral  y  est  accentué  par  le  caractère  sobre  des 
ornements. 

L’église  paroissiale  de  Saint-Denis  est  une  œuvre  complète. 
Son  auteur  y  a  réalisé  les  idées  et  les  préceptes  émis  par  lui 
dans  le  Dictionnaire  raisonné  d’architecture.  Le  mobilier  très- 


modeste  d’ailleurs,  doit  pour  être  apprécié  à  sa  juste  valeur, 
être  vu  dans  l’édifice  qu’il  complète;  il  n’est  pas,  en  effet, 
traité  comme  un  morceau  à  part,  mais,  composé  exclusive¬ 
ment  pour  la  place  qu’il  occupe,  il  s’ajoute  à  l’architecture 
qui  l’entoure,  et  devient  une  note  exacte  dans  un  ensemble 
harmonieux. 

Ce  banc  d’œuvre  se  compose  de  banquettes  placées  sur 
deux  rangs  et  pouvant  contenir  douze  personnes  ;  le  parquet 
du  premier  rang  est  élevé  de  0m,20  au-dessus  du  sol  de 
l’église  et  celui  du  deuxième  rang  de  0m,32.  Les  lambris  de 
la  façade  principale  sont  disposés  en  prie-Dieu;  les  deux  étages 
de  banquettes  sont  séparés  par  un  autre  lambris  qui  fait  à  la 
fois  prie-Dieu  et  dossier,  et  le  second  rang  se  termine  par  un 
lambris  plus  élevé  qui  doit  isoler  davantage  les  membres  de 
la  fabrique,  du  reste  des  fidèles  placés  dans  les  bas  côtés.  Il 
est  enrichi  à  sa  partie  centrale,  d’un  motif  destiné  à  mettre  en 
évidence  la  croix;  cet  emblème  du  christianisme,  devant  tou¬ 
jours  être  placé  en  face  de  la  chaire,  pour  être  pris  à  témoin 
par  le  prédicateur. 

Le  plan  que  nous  donnons  ci-dessous  fig.  39,  indique  ces 
diverses  dispositions  et  montre,  en  A  et  en  B,  les  portes  qui 
servent  d’accès  aux  banquettes. 


La  table  prie-Dieu  du  1er  rang  a  été  tenue  plus  large, 
afin  qu’on  puisse  y  placer  un  crucifix  et  des  cierges  selon 
l’usage. 

Tous  les  lambris  sont  formés  de  doubles  bâtis;  n’étant  pas 


consolidés  par  des  parties  transversales,  ils  n’auraient  pas, 
sans  cette  précaution,  une  solidité  suffisante  pour  des  lon¬ 
gueurs  de  3in,50  ou  alors  devraient  être  formés  de  bois  très- 
épais. 
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Les  coupes  fig.  41  et  h 2  indiquent  la  construction  adoptée 
qui  a  permis  de  n’employer  que  des  panneaux  de  0m,15;  les 
bâtis  ont  0m,04  et  les  renforts  0 m , 0 8  d’épaisseur. 

La  division  des  panneaux  indique  nettement  chacune  des 


places  du  banc  d’œuvre;  les  doubles  bâtis  agencés  avec  une 
grande  variété  de  profils  forment  des  motifs  décoratifs  et  ont 
donné  un  moyen  simple  d’accuser  les  portes  sans  détruire 
l’économie  générale  du  parti  adopté. 


41. 
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C’est  surtout  à  ce  dernier  point  de  vue  que  nous  recom¬ 
mandons  cet  ouvrage;  dans  beaucoup  d’autres  do  même  genre, 
et  faute  d’avoir  prévu  ou  tenu  compte  des  accès,  les  portes  se 
présentent  d’une  façon  peu  heureuse  ou  sont  dissimulées  dans 
le  lambris  général.  Ce  dernier  parti  est  particulièrement 
vicieux,  tant  pour  la  solidité  que  pour  l’effet;  car,  d’une  part, 
on  ne  se  rend  pas  bien  compte  de  la  place  qu’occupent  les 
portes  et,  d’autre  part,  leur  dissimulation  toujours  imparfaite 
donne  cà  l’ouvrage  entier  l’aspect  d’une  chose  mal  étudiée. 

Le  motif  qui  porte  la  croix  n’est  pas  surajouté;  il  procède 
de  la  construction  même  du  lambris,  dont  trois  des  montants 
sont  prolongés  et  reliés  à  leur  partie  supérieure  par  des  tra¬ 
verses  sculptées  qui  accotent  la  croix  dominant  le  montant 
central. 

Un  profil  très-étoffé  couronne  le  lambris  et  contourne  ce 
motif.  Des  consoles  en  forme  de  double  crosse  ménagent  la 
transition  de  hauteur,  entre  les  lambris  latéraux  et  celui  du 
fond. 

Tout  cet  ensemble  se  compose  sans  efforts,  l’esprit  en  suit 
facilement  toutes  les  raisons,  et  les  détails  viennent,  pour  ainsi 
dire,  d’eux-mêmes  à  leur  place,  avec  l’importance  qui  leur 
convient. 

La  disposition  et  la  forme  raisonnée  de  toutes  les  parties 
qui  composent  une  œuvre,  si  peu  importante  que  l’on  voudra, 
lui  donnent  cette  vie  particulière  qu’il  faut  surtout  rechercher 
dans  l’art. 

L’expression  vivante  est  la  qualité  par  excellence,  celle 
sans  laquelle  toutes  les  autres  sont  stériles.  La  recherche  des 
formes,  leur  distinction  ou  leur  élégance  sont  bien  souvent 
des  qualités  conventionnelles,  car  elles  peuvent  procéder  d’un 
goût  passager;  être  appréciées  à  une  époque  et  méprisées  dans 
une  autre  ;  au  contraire,  le  moindre  débris  artistique  sera 
estimé  dans  tous  les  temps,  s’il  porte  en  soi,  en  dehors  de 
tous  les  caprices  artistiques,  la  marque  d’un  raisonnnement 
ferme,  cet  éternel  critérium  des  œuvres  d’art. 


STALLES  D’ÉCURIE, 

RUE  DES  ÉCURIES  D’ARTOIS  N°  23. 

M.  Just  Lisch,  architecte. 

PI  s>2  )  Profil  à  l’échelle  de  0n,,05  cent,  pour  mètre. 

)  Détails  à  l’échelle  de  0n,,20  cent.  — 

^  ^  |  Élévation  à  l’échelle  de  0m,05  cent.  — 

'  (  Plan  à  l’échelle  de  0m,02  cent.  — 

Rien  n’est  plus  simple  en  principe  que  des  stalles  d’écurie; 
en  pratique  rien  n’est  plus  difficile  que  de  les  bien  établir. 
Tout  dans  ce  genre  de  travail  doit  être  basé  sur  des  données 
fournies  par  de  nombreuses  observations  :  les  mesures  et  la 
construction  Ces  données  sont  difficiles  à  réunir,  car  nous 
n’avons  jamais  rencontré  d’hommes  compétents  qui  soient  bien 
d’accord  sur  ce  sujet.  Les  uns,  par  exemple,  préfèrent  que  les 
frises  composant  les  parois  des  stalles  soient  horizontales, 
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d’autres  les  aiment  mieux  placées  à  l\ 5  degrés,  d’autres  enfin 
les  veulent  verticales  et  tous  ont  de  bonnes  raisons  à  l’appui 
de  leur  opinion.  Peut-être  pourrait-on  conclure  que  la  dispo¬ 
sition  de  ces  frises  est  indifférente.  Néanmoins,  le  plus  grand 
nombre  d’exemples  nous  les  montre  horizontales,  ou  inclinées 
à  45  degrés  sur  la  plinthe.  Il  s’agit,  en  effet,  d’éviter  que  les 
chevaux  se  blessent  les  pieds  en  ruant  contre  les  cloisons. 
Pour  cela,  il  faudrait  que  les  frises  se  présentassent  en  bois 
de  travers,  à  l’effort  du  coup  de  pied  ;  car  ainsi,  le  bois  serait 
mâché  et  ne  s’éclaterait  pas  en  aiguilles  dangereuses,  comme  il 
arrive  lorsque  le  coup  est  porté  dans  le  sens  des  fibres  du 
bois.  A  ce  point  de  vue,  il  serait  peut-être  meilleur  d’employer 
des  bois  mous  comme  le  peuplier,  par  exemple  ;  mais,  d’un 
autre  côté  le  bois  se  détruit  très-rapidement  dans  les  écuries, 
sous  l’influence  des  émanations  dégagées  par  les  chevaux,  et 
pour  cette  raison  l’usage  a  fait  adopter  le  chêne.  Quelques 
personnes  emploient  des  poteaux  en  fonte  surmontés  de 
boules  en  cuivre  et  portant  une  rainure,  pour  recevoir  la 
stalle,  et  cela  parce  que  les  poteaux  en  chêne  scellés  dans  le 
sol  se  détruisent  très-rapidement  à  la  base.  Ce  genre  de  con¬ 
struction  est  d’un  prix  assez  élevé  ;  nous  croyons  qu’on  pour¬ 
rait  en  avoir  les  avantages  sans  les  inconvénients,  en  encas¬ 
trant  les  poteaux  de  bois  à  leur  extrémité  inférieure  dans  des 
boîtes  de  fonte  scellées  dans  le  sol. 

Les  stalles  dont  nous  donnons  les  dessins  planches  22  et  23 
ont  été  particulièrement  bien  étudiées  quant  à  leur  forme  et 
à  leurs  dimensions.  Elles  sont  espacées  de  lm,90  d’axe  en  axe. 
C’est  une  mesure  maximum,  car  lorsqu’on  est  gêné,  on  peut 
se  contenter  d’une  largeur  entre  axes  de  lm,70.  Les  mangeoires 
sont  en  pierre  dure  et  sont,  croyons-nous,  ce  qu’il  y  a  de 
mieux  et  de  plus  économique  dans  ce  genre.  La  forte  épaisseur 
du  bord  supérieur  empêche  les  chevaux  de  tiquer,  c’est-à-dire 
de  mordre  sans  cesse  les  objets  qui  se  trouvent  à  leur  portée. 
Ces  mangeoires  reposent  sur  de  petits  murs  en  brique  renfor¬ 
cés  à  leurs  extrémités  par  des  contre-forts  arrondis,  sur  lesquels 
la  pierre  est  parfaitement  assise.  A  propos  de  ces  arrondis,  on 
doit  remarquer  que  toutes  les  constructions  d’une  écurie,  pla¬ 
cées  à  la  hauteur  des  chevaux,  doivent  éviter  les  arêtes  vives; 
autrement  les  animaux  se  blesseraient  continuellement  à  leur 
contact.  Il  est  donc  bon  de  supprimer  toutes  les  ferrures 
capables  d’accrocher,  et  meilleur  d’employer  des  fers  ronds 
pour  les  couronnements  à  jour  des  stalles,  et  pour  les  râteliers. 

Ceux-ci  ont  besoin  d’être  d’une  forme  spéciale  :  trop  droits, 
les  chevaux  n’y  pourraient  prendre  aisément  le  fourrage;  trop 
courbés,  ils  en  gâcheraient  une  grande  quantité  par  un  accès 
trop  facile. 

Ceux  que  présentent  nos  dessins,  réunissent  toutes  les 
conditions  voulues.  Le  fond  de  ces  râteliers,  et  la  partie  de 
mur  au-dessous,  jusque  sur  la  mangeoire  est  faite  d’un  lambris 
en  frises  de  chêne,  avec  baguettes  sur  les  joints.  Une  traverse 
divise  ce  lambris  en  deux  parties  sur  la  hauteur  et  sert  de 
base  à  l’attache  des  barreaux  du  râtelier.  Ce  même  râtelier 
est  fixé  à  ses  extrémités  par  sa  traverse  supérieure  sur  des 
poteaux  en  chêne  assemblés  avec  la  stalle.  La  partie  de  cloi- 
10e  année.  —  1872. 


son  comprise  entre  le  mur  et  ce  poteau  est  garnie  d’une  grille 
en  fer.  Cette  dernière  disposition  complète  la  rampe  de  la 
stalle  et  permet  aux  chevaux  de  se  voir  sans  néanmoins  pou¬ 
voir  se  mordre  :  deux  points  également  essentiels. 

La  profondeur  de  ces  stalles  est  de  2m,90  dont  0n,,54  sont 
occupés  par  la  mangeoire;  derrière  le  poteau  est  un  espace 
de  2m, 86 ,  afin  que  les  chevaux  puissent  entrer  et  sortir 
aisément  de  l’écurie.  Le  sol  entre  les  cloisons  de  stalles  a 
une  pente  de  0m,02  par  mètre,  afin  que  les  urines  puissent 
facilement  couler  sous  la  litière  et  se  déverser  dans  le  cani¬ 
veau  indiqué  près  des  poteaux.  Le  gros  pavé  est  générale¬ 
ment  employé  pour  ce  sol,  tandis  que  le  passage  est  très- 
souvent  carrelé  en  briques  sur  champ,  comme  l’indique  notre 
figure.  Elles  sont  ici  posées  à  bâtons  rompus  pour  plus  de 
solidité.  La  porte  de  cette  écurie  est  une  partie  pleine  en 
chêne  emboîtée  avec  baguettes  sur  le  joint  des  frises;  elle 
laisse  dans  la  partie  supérieure  de  la  baie,  une  imposte 
vitrée  qui  suffit  seule  à  éclairer  l’écurie.  Dans  le  milieu  de  la 
profondeur  de  cette  écurie  et  à  l’opposé  des  stalles,  une  porte 
en  chêne  donne  communication  au  trou  à  fumier  fermé  par 
une  trappe  en  tôle.  Souvent,  quand  les  dispositions  du  bâti¬ 
ment  s’v  prêtent,  c’est-à-dire  lorsque  les  greniers  sont  placés 
immédiatement  au-dessus  de  l’écurie,  on  établit,  dans  un 
angle  éloigné  des  chevaux,  un  petit  meuble  en  encoignure 
d’environ  0m,70  de  hauteur.  Sur  sa  tablette  on  peut  placer  les 
mesures  pour  recevoir  le  son  et  l’avoine  qui  sont  emmagasinés 
dans  des  coffres  spéciaux  aménagés  dans  le  grenier  et  munis 
de  conduits  en  fonte  ou  en  zinc,  dont  l’orifice  inférieur  est 
fermé  par  une  petite  trappe  mobile. 

Le  meuble  en  question  sert  lui-même  d’armoire  pour  les 
brosses,  étrilles,  etc.,  du  palefrenier.  Il  est  encore  une  autre 
installation  qui  complète  une  écurie,  c’est  celle  d’une  fontaine 
noyée  dans  le  mur  et  placée  ordinairement  à  une  des  extré¬ 
mités  du  caniveau. 

Nous  terminerons  par  quelques  considérations  générales  : 
1°  Les  bois  doivent  être  apparents,  polis  et  passés  à  l’huile 
bouillante,  afin  de  se  mieux  conserver  sans  entretien.  2°  La 
hauteur  sous  plafond  doit  être  très-grande  :  h  mètres  environ 
pour  la  salubrité  de  l’écurie  et  la  meilleure  conservation  du 
mobilier.  3°  Si  l’on  peut,  on  fera  le  plafond  en  solives  de  fer 
apparentes,  avec  voûtes  en  brique,  car  les  plâtres  se  pour¬ 
rissent  très-vite  dans  une  écurie.  k°  Des  murs  enduits  en  stuc 
seraient,  pensons-nous,  d’un  bon  usage;  mais,  partout  où  les 
chevaux  peuvent  approcher,  il  est  bon  d’avoir  un  lambris  en 
chêne.  Enfin  il  faut  éviter  le  trop  grand  jour,  et  surtout  les 
courants  d’air.  En  général  des  impostes  à  soufflet,  c’est-à-dire 
ferrées  de  charnières  sur  leur  traverse  inférieure  et  ouvrant  de 
haut  en  bas  sont  préférables.  Les  portes  doivent  être  très- 
larges,  1  mètre  à  lm,10,  et  s’ouvrir  à  un  seul  vantail.  Leurs 
ferrures  seront  mieux,  noyées  dans  la  menuiserie.  Comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  nous  nous  proposons  d’étudier  aussi  la 
confection  des  boxes,  souvent  utiles  pour  les  chevaux  de 
grande  valeur  ou  pour  les  chevaux  malades,  et  nous  aurons 

alors  l’occasion  de  revenir  sur  la  menuiserie  applicable  à  la 
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bonne  tenue  tant  des  écuries,  que  des  selleries,  des  remises,  etc. 

Pour  l’instant  nous  engageons  nos  lecteurs  à  considérer  les 
stalles  construites  par  M.  Lisch  comme  un  excellent  modèle 
à  suivre  :  économique  et  cependant  très-confortable. 


TRACÉ  DES  MOULURES. 

EXTRAIT  DE  L’ART  DU  MENUISIER. 

Par  Roubo  le  fils,  compagnon  menuisier. 

Nous  avons  donné,  dans  le  1er  numéro  de  la  présente  année, 
quelques-uns  des  préceptes  de  Roubo,  à  propos  du  tracé  des 
moulures  applicables  à  la  menuiserie,  nos  lecteurs  nous  sauront 
gré  de  les  compléter. 

Après  avoir  exposé  différentes  manières  de  tracer  géométri¬ 
quement  les  moulures  en  général,  l’auteur  ajoute  :  «  Il  est 
nécessaire  d’entrer  dans  le  détail  de  celles  qui  sont  en  usage 
dans  la  menuiserie;  car  quoiqu’elles  soient  les  mêmes  par 
leur  nature,  elles  ne  laissent  pas  d’être  très-différentes  dans 
l’exécution  :  la  saillie  des  moulures  ne  pouvant  être  la  même 
qu’à  celles  dont  je  viens  de  parler,  les  moulures  de  la 
menuiserie  proprement  dite,  n’ayant  pas  le  tiers  ou  tout  au 
plus  que  la  moitié  de  leur  largeur,  l’épaisseur  des  bois  ne 
permettant  pas  d’en  donner  davantage;  de  plus  la  trop  grande 
saillie  des  moulures  ne  servant  qu’à  rendre  la  menuiserie 
d’une  décoration  lourde  et  pesante,  ne  pouvant  être  tolérée 
que  dans  les  corniches  et  les  plafonds,  à  moins  que  la  menui¬ 
serie  que  l’on  fait  ne  soit  imprimée  en  couleur  de  pierre  ou  de 
marbre;  pour  lors,  il  est  nécessaire  de  rendre  les  moulures 
semblables  à  celles  des  matières  que  Ton  veut  imiter,  afin 
qu’il  n’y  ait  pas  contradiction  entre  la  chose  et  ce  qu’elle 
représente.  » 

Cette  dernière  observation  montre  qu’au  temps  de  Roubo 
on  avait  déjà,  parfois,  la  mauvaise  habitude  de  vouloir 
simuler  la  pierre  ou  le  marbre  avec  le  bois.  Le  buffet  d’orgue 
de  Saint-Sulpice  imitant  une  colonnade  corinthienne,  est  un 
exemple  frappant  de  cette  manière  de  voir  que  nous  persis¬ 
tons  à  considérer,  en  dépit  de  l’effet  décoratif  obtenu,  comme  un 
non-sens.il  était  difficile  à  un  compagnon  menuisier  de  ne  pas 
partager  les  idées  du  milieu  où  il  vivait;  aussi  ne  critiquons-nous 
pas  les  intentions  de  Roubo,  mais  bien  les  aberrations  artis¬ 
tiques  de  son  époque,  afin  de  mettre  nos  contemporains  en 
garde  contre  une  pareille  façon  d’envisager  la  menuiserie, 
aussi  dispendieuse  qu’illogique. 

Mais  reprenons  notre  citation  : 

«  De  plus,  le  bois  étant  une  matière  plus  aisée  à  travailler 
que  la  pierre  ou  le  marbre,  on  doit  par  conséquent  faire  les 
moulures  de  la  menuiserie  plus  tendres  et  plus  ressautées  que 
celles  que  Ton  emploie  dans  la  décoration  extérieure  des 
bâtiments.  » 

Ce  précepte  nous  paraît  extrêmement  judicieux;  nous  ajou¬ 
terons  que  le  bois  étant  d’unecouleur  plus  foncée  que  la  pierre, 
il  est  indispensable,  si  Ton  en  veut  obtenir  quelque  effet  déco¬ 


ratif,  de  le  moulurer  avec  beaucoup  plus  de  liberté,  de 
rechercher  des  effets  d’ombre  et  de  lumière,  et  même  de 
reflets,  plus  variés  et  plus  intenses.  Tous  les  bons  ouvrages 
anciens  nous  fournissent  des  exemples  à  ce  sujet.  Sous 
Louis  XIV  et  Louis  XV  notamment,  les  menuisiers  ont  su 
trouver  des  profils  de  chambranles,  de  grands  cadres,  de 
lambris,  etc.,  qui  offrent,  pour  les  intérieurs  d’apparte¬ 
ment,  où  la  lumière  est  moins  vive  qu’à  l’extérieur,  des  effets 
brillants  et  riches  qu’on  n’a  jamais  dépassés  depuis.  On  peut 
en  dire  autant  des  profils  des  meubles  sous  Louis  XIII, 
Henri  II,  Henri  III  et  Henri  IV,  profils  moins  faciles  à  appli¬ 
quer,  à  cause  de  leur  trop  grande  finesse,  et  aussi  des  mou¬ 
lures  adoptées  au  moyen  âge  pour  la  menuiserie.  Ces  dernières 
sont  particulièrement  simples  et  d’un  grand  effet. 

Roubo  se  préoccupe  aussi  du  rang  que  la  pièce  à  décorer 
de  menuiseries  tient  dans  le  bâtiment. 

«  Les  différents  degrés  de  richesse  doivent,  dit-il,  se  faire 
connaître  jusque  dans  la  plus  petite  partie  de  la  décoration 
d’un  appartement.  » 

Il  énumère  ensuite  les  différentes  sortes  de  profils  :  à  grand 
cadre,  à  petit  cadre,  etc.,  et  ajoute  : 

«  La  diversité  des  ouvrages  et  la  plus  ou  moins  grande 
richesse  que  Ton  est  obligé  de  donner  aux  profils,  par  rapport 
aux  différents  sujets  que  Ton  traite,  fait  qu’il  est  presque 
impossible  de  déterminer  absolument  quelle  doit  être  la  forme 
et  l’ordonnance  de  ces  mêmes  profils;  mais,  en  général,  on 
aura  soin  qu’ils  soient  toujours  d’accord  avec  la  décoration 
totale  de  l’ouvrage  auquel  on  les  emploie,  de  même  que  cette 
décoration  doit  être  en  rapport  avec  l’ordonnance  totale  du 
bâtiment.  » 

Que  dirait  aujourd’hui  ce  menuisier,  si  rempli  de  bon  sens, 
s’il  voyait  dans  la  même  maison,  que  dis-je,  dans  le  même 
appartement,  une  antichambre  néo-grec,  une  salle  à  manger 
Louis  XIII,  une  bibliothèque  renaissance,  un  salon  Louis  XV, 
une  chambre  à  coucher  Louis  XVI  ?  il  penserait  avec  raison  que 
nous  ne  savons  pas  nous  conduire,  que  nous  adoptons  toutes 
les  modes,  par  impuissance  d’en  choisir  ou  d’en  créer  une,  et 
que  ce  n’est  pas  tout  que  d’inventer  des  machines  d’un  méca¬ 
nisme  admirable,  qu’il  faut  encore  raisonner  sainement  des 
choses  et  conserver  soigneusement  les  principes  qui  font,  on 
pourrait  dire,  la  moralité  même  de  l’art. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


BUFFET  HENRI  III. 

PL  8.  —  Élévation.  Échelle  de  10  cent,  par  mètre. 

PL  9.  —  Détails.  Échelle  de  20  cent,  par  mètre. 

Le  noyer  est  peu  employé  aujourd’hui  par  les  menuisiers; 
par  contre,  les  ébénistes  en  font  un  grand  usage;  mais  ils  s’en 
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servent  plutôt  comme  placage  et  recherchent  surtout  les 
parties  ronceuses  du  bois.  L’effet  accidenté  des  veines  rehaus¬ 
sées  par  le  vernis  devient  alors  l’élément  décoratif  principal 
de  leurs  ouvrages.  C’est ,  il  est  vrai,  aux  dépens  des  moulures 
qui  ne  jouent  plus  qu’un  rôle  secondaire. 

Nos  ancêtres,  peu  familiers  avec  ce  mode  économique 
inauguré  vers  la  fin  de  Louis  XVI ,  construisaient  presque  tou¬ 
jours  leurs  meubles  en  bois  plein  et,  à  cet  effet,  employaient 
de  préférence  le  noyer  uni.  Nous  possédons  au  musée  deCluny 
un  grand  nombre  de  buffets,  cabinets  ou  bahuts,  etc.,  faits 
entièrement  avec  ce  bois,  qui  joint  au  mérite  d’être  d’un  grain 
fin  et  serré  et,  par  là,  propre  aux  riches  moulures,  celui  de 
prendre  avec  le  temps  une  magnifique  patine  d’une  couleur 
analogue  à  celle  des  bronzes  florentins. 


Par  leur  système  de  construction,  ces  meubles  entrent  de 
plein  droit  dans  un  ouvrage  de  menuiserie;  ils  sont  des 
exemples  d’autant  meilleurs  qu’ils  sont  plus  simples,  et,  par 
conséquent,  peuvent  davantage  se  prêter  aux  exigences  écono¬ 
miques  de  notre  temps. 

Le  buffet  dont  nous  donnons  les  dessins  planches  8  et  9 
est  de  l’époque  de  Henri  III;  il  a  été  exécuté  en  Touraine,  où 
nous  l’avons  trouvé. 

Cette  province,  autrefois  extrêmement  riche  en  meubles  de 
ce  genre  (probablement  à  cause  du  long  séjour  qu’y  firent, 
vers  la  Renaissance,  les  rois  de  France),  en  possédait  encore 
beaucoup  il  y  a  quelques  années.  Depuis,  les  marchands  anti¬ 
quaires  de  la  capitale  en  ont  fait  une  véritable  razzia,  et  ils 
sont  devenus  fort  rares  partout,  sauf  à  Paris.  Il  n’y  aurait  là 


peut-être  rien  de  fâcheux  si,  pour  les  besoins  du  commerce, 
ces  meubles  n’étaient  fort  souvent  dénaturés  par  des  restau¬ 
rations  grossières,  mensongères  ou  maladroites. 

Celui  dont  nous  nous  occupons  a  pu  échapper  à  ce  dernier 
péril,  grâce  à  M.  Bonnet,  entrepreneur  de  menuiserie,  à  Bléré 
(Indre-et-Loire),  qui  l’a  recueilli  et  réparé  avec  une  conscience 
méticuleuse. 

Ce  meuble  ne  comporte  que  des  moulures,  mais  elles  sont 
étagées  de  manière  à  produire  le  plus  grand  effet  possible; 
cette  façon  de  disposer  les  profils  sur  des  plans  différents  a 
été  employée  dans  tous  les  meubles  du  xvne  au  xixe  siècle;  elle 


est  la  conséquence  naturelle  de  leur  construction ,  les  portes 
étant  toujours  faites  à  recouvrement  sur  le  nu  des  bâtis. 
Jusque  sous  Louis  XVI,  on  comprenait  ainsi  les  portes  d’appar¬ 
tement  :  la  menuiserie  pouvait  jouer,  sous  l’influence  de  la 
température,  sans  qu’il  y  parût,  et  la  fermeture  était  toujours 
aussi  complète  que  possible,  ce  recouvrement  formant ,  pour 
ainsi  dire,  bourrelet. 

La  figure  43  indique  cette  disposition,  abandonnée  au¬ 
jourd’hui  pour  deux  raisons  :  1°  Parce  que  le  lambris  à  faire 
serait  un  peu  plus  grand  que  la  baie;  2°  parce  qu’il  néces¬ 
siterait  une  ferrure  apparente  que  la  quincaillerie  moderne  ne 
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produit  qu’à  un  prix  très-élevé.  De  plus,  cette  ferrure  devrait 
être  encastrée  dans  l’épaisseur  des  bâtis,  d’où  une  main-d’œuvre 
plus  considérable,  et  enfin  l’impossibilité  de  déferrer  la  porte 
sans  abîmer  les  bâtis. 

Le  buffet  dont  nous  parlons  se  compose  de  deux  corps  de 
bahut  superposés  et  parfaitement  indépendants.  La  figure  kh 
indique  la  tablette  de  la  partie  inférieure  et  la  plinthe  de 
la  partie  supérieure. 


Le  fronton  est  une  façade  construite  à  part  du  reste,  mais 
elle  est  fixée  au  moyen  de  vis  sur  la  corniche,  figure  â5. 

L’ossature  est  formée  de  montants  et  de  traverses  élégiés; 
la  disposition  en  est  très-bonne  au  point  de  vue  de  la  solidité, 
mais  a  le  défaut,  relativement  aux  idées  modernes,  de  com¬ 
porter  un  montant  central  fixe,  incommode  pour  l’aménage¬ 
ment  des  objets  sur  les  tablettes  intérieures  et  nécessitant, 
pour  les  vantaux  de  gauche,  une  targette  spéciale  qui  fonc¬ 
tionne  intérieurement. 

Les  panneaux  à  table  saillante  qui  décorent  les  portes 
sont  enlevés  à  plein  bois,  ainsi  que  ceux  du  fronton.  Ce  dernier 
est  enrichi  de  deux  demi-colonnes  torses  rapportées,  simulant 
avec  le  jour  du  milieu  une  niche  vide. 

Les  côtés  du  meuble  (figure  â6)  sont  compris  d’une  manière 
plus  simple  que  la  façade;  tout  y  est  sacrifié  à  la  solidité  et  à 
la  facilité  d’exécution  :  les  moulures  poussées  sur  les  rives  des 
montants  et  des  traverses  du  milieu  butent  contre  le  bâtis 
général  dont  les  arêtes  sont  légèrement  dégagées  par  un 
chanfrein  arrêté  sommairement  avant  l’assemblage.  Les  pan¬ 
neaux  de  ces  côtés  sont  encore  renforcés  de  tables  saillantes. 

Le  profil  des  tiroirs  est  particulièrement  riche,  et  le  tirage 
en  fer,  étamé  comme  toutes  les  autres  ferrures  (figure  hl ), 
se  compose  d’un  anneau  mobile,  fixé  sur  une  rosace  en  tôle 
découpée,  d'un  très-bon  style. 

Le  Directeur-Gérant  :  Ve  A.  Moiiel  et  C,e. 


P  A  K  .  S. 


J.  CLAYB,  :mPRIMBUR,  7,  RUE  S  A  1  N  T- D  E  N  O  I  T.  —  |I390| 
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MENUISERIE  MODERNE. 


BIBLIOTHÈQUE 

Composée  et  exécutée  par  M.  Drovin,  menuisier-sculpteur. 

PL  24.  —  Façade  et  profil  à  l’échelle  de  0m,10  cent,  pour  mètre. 

PL  25.  —  Détails  à  l’échelle  de  0'",25  cent.  — 

Le  prix  de  ce  meuble  est  de  250  francs. 

On  voit  qu’il  est  possible  de  faire,  dans  des  conditions  mo¬ 
destes,  des  meubles  en  chêne  sculpté  bien  supérieurs  aux 
productions  dont  on  a  tant  vendu  et  dont  on  vend  tant  encore, 
sous  le  titre  mensonger  de  meubles  en  vieux  chêne. 

Ces  derniers,  en  effet,  sont  presque  toujours  exécutés  en 
chêne  neuf  de  mauvaise  qualité,  noirci  au  brou  de  noix. 

La  bibliothèque  composée  et  exécutée  par  M.  Drovin  est 
d’une  construction  très-simple  :  c’est,  à  vrai  dire,  une  armoire 
vitrée  ordinaire.  Sur  les  angles  on  a  rapporté  deux  balustres 
tournés,  sur  les  traverses  du  milieu  des  écussons  sculptés  et  sur 
la  corniche  un  fronton  découpé. 

Ces  éléments,  traités  d’une  façon  artistique,  sont  suffisants 
pour  former  un  meuble  de  bon  goût. 

L’auteur  a  conçu  les  profils  et  les  sculptures  dans  la  manière 
moderne  qu’on  appelle  ordinairement  néo-grecque. 

Comme  on  sait,  depuis  François  1er  nous  avons  cherché  à 
rappeler  dans  nos  œuvres,  tout  au  moins  par  le  détail,  les 
beautés  de  l’art  grec.  On  a,  il  est  vrai,  confondu  avec  les 
exemples  du  temps  de  Périclès  les  motifs  dégénérés  de  la 
domination  romaine,  ou  plutôt,  comme  on  connaissait  surtout 
ces  derniers  par  les  monuments  de  l’Italie,  on  a  cru  faire  du 
grec  lorsqu’on  s’inspirait  seulement  de  l’esprit  romain. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  génie  français  aidant,  nos  artistes  ont 
fait,  sous  prétexte  de  revenir  à  l’antique,  des  œuvres  par¬ 
faitement  françaises  et  parfois  d’un  goût  exquis. 

La  renaissance  offre  mille  exemples  de  ce  que  nous  avan¬ 
çons  et,  d’ailleurs,  c’est  un  fait  avéré  aujourd’hui  qu’il  est 
impossible  à  une  époque  de  reproduire  l’art  des  époques  anté¬ 
rieures  sans  le  transformer. 

Le  milieu  change,  les  besoins  sont  tout  différents,  la  ma¬ 
nière  de  construire  est  souvent  opposée  ainsi  que  les  matériaux 
mis  en  œuvre,  enfin  l’artiste  lui-même  a  un  autre  idéal,  et  cet 
idéal  est  si  puissant  qu’il  lui  fait  voir  les  mêmes  œuvres  anti¬ 
ques  sous  un  jour  particulier,  selon  l’époque  à  laquelle  il  vit. 

Combien  n’avons-nous  pas  vu  de  dessins  des  antiques,  tous 
différents  bien  que  copiés  sur  les  mêmes  originaux  et  tex¬ 
tuellement  copiés,  du  moins,  comme  le  croyaient  leurs  auteurs. 

Sous  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI, 
tous  les  artistes  se  sont  inspirés  des  fragments  antiques;  chaque 
fois  ils  croyaient  les  voir  mieux  que  leurs  devanciers,  chaque 
fois  ils  les  interprétaient  différemment,  et  leur  prétention  de 
9e  ANNÉE.  —  1872. 


revenir  au  grec  a  été  déjouée  à  chaque  époque  par  le  goût 
particulier  du  moment,  au  grand  profit  de  l’art. 

Conçoit-on,  en  effet,  quel  bien  c’eût  été  de  voir  reproduites 
à  satiété  les  œuvres  grecques?  Outre  qu’elles  sont  très-rares, 
leur  moulage  (car  c’est  le  seul  moyen  de  les  reproduire  fidè¬ 
lement)  nous  aurait  privés  de  mille  fantaisies  charmantes,  si 
toutefois  ce  moulage  eût  été  possible  et  eût  pu  s’adapter  aux 
besoins  si  variés  de  notre  société. 

Les  artistes  du  premier  empire  croyaient,  eux  aussi,  faire 
du  grec  fidèle,  lorsqu’ils  produisaient  ces  œuvres  froides  et 
compassées  que  nous  connaissons  aujourd’hui  sous  le  nom  de 
Style  empire,  désignation  presque  synonyme  de  mauvais  goût. 

A  leur  tour,  les  diverses  interprétations  françaises  de 
l’antique  sont  devenues  le  point  de  départ  de  la  plupart  des 
œuvres  de  nos  jours. 

C’est  ainsi  que  la  renaissance,  préconisée  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  est  devenue,  au  commencement  du  second  em¬ 
pire,  la  base  d’une  mode  artistique  nouvelle. 

Tous  les  styles  du  passé,  étudiés  avec  un  soin  qui  n’avait 
pas  existé  jusque-là,  se  sont  d’ailleurs  ajoutés  au  savoir  des 
artistes. 

L’art  grec,  présenté  d’une  façon  toute  nouvelle  par  les  tra¬ 
vaux  de  M.  Hittorf,  de  M.  Labrouste  et  de  beaucoup  d’autres, 
s’est  encore  une  fois  rajeuni  au  contact  des  études  si  diverses 
de  notre  époque  éclectique. 

Chacun  s’est  mis  à  faire  du  grec  à  sa  façon,  et  c’est  l’en¬ 
semble  de  ces  œuvres  que  nous  connaissons  aujourd’hui  sous 
la  dénomination  générale  de  style  néo-grec. 

Ce  style,  à  vrai  dire,  n’est  point  comparable  à  l’art  des  épo¬ 
ques  qui  nous  ont  précédés;  en  effet,  autrefois,  la  manière  de 
voir  et  d’interpréter  l’ornementation  était  la  même  pour  tout 
un  siècle;  les  artistes  travaillaient  tous  sur  une  donnée  iden¬ 
tique;  aujourd’hui  nous  avons  autant  de  manières  différentes 
qu’il  y  a  d’artistes  de  talent.  Le  plus  humble  sculpteur,  comme 
le  plus  grand,  s’est  fait  un  genre  à  lui,  genre  qui  est  la  résul¬ 
tante  de  ses  études  personnelles. 

La  bibliothèque  dont  nous  donnons  les  dessins  est  un 
exemple  de  bon  goût;  les  profils  en  sont  distingués,  la  sculp¬ 
ture  est  élégante  et  la  forme  générale  dans  de  bonnes  propor¬ 
tions.  Enfin  l’exécution  en  est  soignée  et  conçue  d’une  manière 
économique.  C’est  à  ces  divers  titres  que  nous  présentons  cet 
ouvrage  à  nos  lecteurs. 


BALCON  DU  PAVILLON  DU  CONSERVATEUR 

DANS  LE  SQUARE  DES  BUTTE  S  -  C  H  A  U  M  O  NT  ,  A  PARIS. 

M.  G.  Davioud,  architecte. 

PI.  —  Façade  et  profil  à  l’échelle  de  0m,75  cent,  pour  mètre. 

Les  constructions  de  M.  G.  Davioud  nous  ont  fourni  un 
grand  nombre  d’exemples  de  menuiserie  applicab, es  aux  mai¬ 
sons  de  campagne. 
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Les  conditions  de  cette  publication,  par  la  variété  qu’elles 
nous  imposent  dans  le  choix  des  motifs,  nous  obligent  à  clore  la 
série  de  ceux  du  parc  des  Buttes-Chaumont;  nous  donnons  donc 
comme  dernier  spécimen  de  cette  menuiserie,  d’un  esprit  si 
moderne  et  si  distingué,  le  balcon  du  pavillon  du  Conser¬ 
vateur. 

Il  est  composé  de  montant,  traverses  et  croisillons  en  bois 
carré  de  0m  075  de  côté;  dts  chanfreins  arrêtés  et  des  coups 
d’ongle  retournés  en  divers  sens  contribuent,  avec  l’ingénieuse 
disposition  des  lignes,  à  l’effet  très-brillant  de  ce  genre  de 
balustrade. 

Ce  balcon  est  supporté  par  des  consoles  en  bois,  accouplées 


deux  à  deux  et  composées  d’un  entrait,  d’un  lien  découpé  et 
d’une  semelle  contre  le  mur. 

M.  G.  Davioud  a  appliqué  ce  système  de  construction  à 
quantité  de  galeries  à  jour  du  même  parc  et  a  su  en  extraire 
une  grande  variété  de  dessins  :  croisant  les  lignes  tantôt  à 
angle  droit  et  tantôt  en  losange,  combinant  parfois  le  losange 
et  le  carré,  et  souvent  encore  imitant  des  cercles  par  la  juxta¬ 
position  des  chanfreins  en  forme  de  croissants. 

Nous  engageons  nos  lecteurs  à  visiter  le  square  des  Buttes- 
Chaumont,  les  assurant  qu’ils  y  trouveront  beaucoup  de  mo¬ 
tifs  de  menuiserie,  tous  agréables  et  d’une  application  facile. 


48. 


SALONS  DE  M.  B***. 

M.  Loucheux,  menuisier  à  l’Isle-Adam. 

1*1.  2/.  — Porte  et  lambris  à  l’échelle  de  O111, 08  cent,  pour  mètre. 
IM.  28.  —  Détails  a  l’échelle  de  0m,20  cent.  — 

PI.  29.  —  Armoire  vitrée  et  cadre  de  glace  à  0'", 08  cent  — 

PI.  30.  —  Détails  à  l’échelle  de  0m,20  cent.  _ 

Il  s’agissait  de  décorer  dans  le  genre  Louis  XV  les  deux 
petits  salons  dont  nous  donnons  le  plan  ci-dessus  (fig.  48). 
C’est  un  programme  qui  se  présente  fréquemment  aujourd’hui. 
On  a  adopté  tel  ou  tel  genre  d’architecture  pour  les  diffé- 
î entes  pièces  des  appartements  et  on  ne  conçoit  guère  qu’on 
puisse  faire  un  salon  autrement  que  Louis  XV  ou  Louis  XVI.  A 


tort  ou  a  raison,  la  mode  est  ainsi,  et  les  menuisiers  doivent 
être  en  mesure  de  répondre  à  cette  exigence.  M.  B***  avait 
d’ailleurs  un  riche  mobilier  de  style  Louis  XV  moderne,  qui 
commandait  en  quelque  sorte  l’esprit  du  travail  à  exécuter. 

Nous  sommes  assez  riches  en  documents  de  cette  époque 
peu  éloignée  et  d’ailleurs  le  parti  des  boiseries  du  temps  de 
Louis  XV  s’accorde  assez  bien  avec  les  procédés  d’exécution  de 
notre  temps,  bien  que  présentant  de  petites  difficutés,  par 
suite  des  nombreuses  courbes  qu’il  comporte.  Le  principe  gé¬ 
néral  d’une  décoration  d’appartement  n’a  pas  changé  depuis 
longtemps  :  on  établit  d’abord  des  chambranles  moulurés  au¬ 
tour  des  portes  et  des  fenêtres,  puis  un  lambris  assez  bas  qui 
garantit  les  murs  à  la  hauteur  des  sièges.  Ce  qui  varie  suivant 
le  genre  adopté,  ce  sont  les  profils  à  employer,  la  distribution 
des  panneaux,  les  dessus  de  porte,  etc. 
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Les  deux  salons  dont  nous  nous  occupons  devaient  com¬ 
muniquer  entre  eux,  par  une  large  baie  sans  porte  et  fermée 
seulement  à  l’occasion  par  une  tapisserie.  Cette  baie  a  été  ter¬ 
minée  pat  le  haut,  sous  la  corniche  du  plafond,  par  un  cintre  en 
anse  de  pannier.  La  figure  49  indique  le  profil  en  grandeur 
d’exécution  du  chambranle  de  cette  arcade  et  la  corniche  hori¬ 
zontale  qui  le  couronne.  Cette  corniche,  contre -profilée  à 
ses  extrémités,  dans  la  largeur  de  la  baie,  se  relie  avec  le 
chambranle  cintré  par  des  coins  en  feuillage  exécutés,  comme 
toutes  les  sculptures  de  ces  salons,  en  carton-pâte  appliqué 
sur  le  nu  des  murs  ou  des  boiseries. 

La  première  pièce  et  la  seconde  comportaient  chacune  une 
porte  à  un  vantail.  Les  planches  27  et  28  en  indiquent  la  forme  ; 
la  fig.  50  représente  le  chambranle  et  la  fig.  51  les  profils 
du  grand  cadre  et  de  la  table  saillante  des  panneaux. 

Nous  dirons,  en  passant,  que  tous  les  profils  de  moulures 
appliqués  dans  ces  salons  ont  été  pris  dans  l’ouvrage  si  remar¬ 
quable  de  l’architecte  Blondel,  qui  vivait  sous  Louis  XV  et  qui 
a  traité  la  décoration  des  appartement  dans  un  goût  très- 
estimé  par  les  artistes  de  nos  jours.  Cet  ouvrage  a  encore  servi 
pour  la  composition  des  dessus  de  porté,  pour  les  cadres  de 
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glaces,  les  courbes  des  traverses  et  pour  tout  ce  qui  pouvait 
donner  à  l'œuvre  le  cachet  demandé. 

Ces  courbes  de  traverse  ont  besoin  d’être  bien  étudiées  pour 
être  gracieuses;  trop  arquées  ou  trop  plates,  elles  feraient 
moins  bon  effet;  les  raccords  doivent  en  être  très-soignés,  et  il 
faut  pour  cela,  lorsqu’on  trace  ces  courbes  au  compas,  ainsi 
qu’il  a  été  fait  pour  le  travail  dont  il  s’agit  et  pour  sa  facilité 
d’exécution,  avoir  soin  que  les  centres  de  deux  courbes  op¬ 
posées  se  trouvent  avec  leur  jonction  sur  une  même  ligne 
droite. 

Il  est  bon  aussi  d’observer  que  dans  ce  cas  de  courbes 
opposées,  il  y  en  a  toujours  une  qui  doit  être  plus  arquée 
que  l’autre;  on  tiendra  aussi  compte  de  la  largeur  de  la  mou¬ 
lure,  pour  éviter  à  l’intrados  une  courbe  trop  plate,  contre  une 
courbe  trop  renflée  à  l’extrados,  ou  réciproquement.  Pour  le 
même  motif,  on  ne  devra  pas  exagérer  la  largeur  des  profils, 
afin  d’éviter  une  trop  grande  dissemblance  entre  ces  courbes 
d’intrados  et  d’extrados. 

Presque  tous  les  lambris  de  l’époque  Louis  XV  sont  cà  grands 
cadres;  il  n’est  pas  jusqu’aux  panneaux  de  remplissage  qui  ne 
se  détachent  toujours  de  leurs  champs  par  un  filet  en  saillie. 
Nous  entendons  par  panneaux  de  remplissage,  les  panneaux 
secondaires  qui  viennent  buter  contre  les  cadres  principaux  de 
forme  circulaire.  La  partie  supérieure  de  la  porte  figurée  plan¬ 
che  27,  le  haut  de  la  glace  planche  29,  offrent  des  exemples  de 
ce  genre  de  panneaux,  fort  utiles  pour  compléter  l’installation 
heureuse  des  grandes  moulures  courbes  et  remplir  les  coins 
qu’elles  laissent  près  des  champs.  Nous  donnons  le  profil  d’un 
de  ces  panneaux,  fig.  52. 


La  figure  53  indique  le  profil  de  la  corniche  du  dessus 
des  portes. 


11  est  encore  difficile  de  faire  des  boiseries  Louis  XV  sans 
élégir  des  plates-bandes  autour  des  panneaux.  Nous  ferons  une 
remarque  à  ce  propos  :  dans  les  lambris  Louis  XIV  les  grands 
cadres  conservent  généralement  des  formes  rectilignes,  tandis 
que  les  tables  saillantes  des  panneaux  sont  cintrées  dans  les 
coins  ou  au  sommet.  Dans  les  lambris  Louis  XV,  le  grand  cadre 
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suit,  au  contraire,  la  courbe  de  la  table  saillante  qui  n’est  plus 
échancrée  que  d’une  manière  accessoire,  pour  recevoir  les 
ornements,  comme  l’indique  le  sommet  de  la  porte  figurée 
planche  27. 

Autrefois  les  bâtis  dormants  portaient  la  moulure  du  cham¬ 
branle  poussée  à  plein  bois,  les  lambris  sur  mur  étaient  réels; 
aujourd’hui  on  fait  ces  bâtis  â  (leur  du  mur  en  plâtre,  on  rap¬ 
porte  après  coup  les  moulures  de  chambranle  et,  quant  aux 
lambris,  on  adopte  souvent  le  nu  du  mur  comme  nu  des  pla¬ 
tes-bandes,  si  bien  qu’on  se  contente  de  rapporter  des  champs 
et  des  tables  saillantes  cloués  sur  l’enduit  en  plâtre.  Néanmoins 
dans  les  salons  dont  il  s'agit,  on  a  fait  un  véritable  lambris  de 
soubassement  (fig.  54),  à  cause  de  la  saillie  des  porte-tapis¬ 
series  placés  au-dessus. 


Les  murs  de  ces  salons  sont  tendus  d’étoffe  de  Perse  dis¬ 
posée  par  grands  panneaux  qui  sont  motivés  par  la  place  des 
portes,  des  fenêtres  et  des  glaces.  Le  profil  des  cadres  de  ces 
panneaux  est  indiqué  (fig.  59). 

Les  figures  56,  57,  58  et  60  montrent  tous  les  profils  des 
portes,  des  armoires  vitrées  des  salons  B***. 

Autrefois,  on  faisait  les  portes  à  recouvrement  sur  le  nu 
des  bâtis  dormants;  mais  ce  système  oblige  à  des  ferrures 


9e  ANNÉE.  —  1872. 
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qu’on  ne  trouve  plus  dans  le  commerce;  on  en  a  donc  aban¬ 
donné  l’emploi  et  on  s’est  contenté  de  paumelles  à  branches 
fixées  en  feuillure  et  ornées  de  vases  en  cuivre.  Les  serrures 
peuvent  avoir  des  formes  particulières  (voyez  planche  27),  afin 
de  bien  s’encadrer  dans  les  champs  des  portes. 


Entre  les  deux  armoires  vitrées  et  sous  la  glace,  est  une 
console  en  bois  sculpté.  C’est  une  sorte  de  table  qui  complète 
forcément  toute  décoration  Louis  XV  lorsqu’il  n’y  a  pas  de 
cheminée. 

Pour  les  lambris  de  soubassement,  il  est  dans  le  style  d’em¬ 
ployer  des  panneaux  en  longueur  horizontale.  Les  cymaises, 
étant  souvent  plus  saillantes  que  les  chambranles,  doivent  être 
retournées  à  l’approche  de  ceux-ci.  On  ne  doit  pas  courber  les 
moulures  des  panneaux  qui  sont  près  du  sol,  ce  qui  ferait  mau¬ 
vais  effet,  mais  on  doit  réserver  les  lignes  courbes  pour  le  cou¬ 
ronnement  des  panneaux  supérieurs,  et  on  peut  établir  une 
transition  entre  les  panneaux  du  haut  et  ceux  du  bas  par  des 
coins  arrondis. 

Ces  coins  eux-mêmes  doivent  presque  toujours  adopter  une 
courbe  opposée  aux  lignes  droites  des  panneaux  près  des 
soubassements  et  une  courbe  fondue,  près  des  corniches.  Nous 
répétons  à  se  sujet  qu’on  ne  saurait  trop  consulter  l’ouvrage 
de  Blondel  et  s’inspirer  du  balancement  heureux  qu’il  a  tou¬ 
jours  trouvé  pour  les  moulures  courant  circulairement. 

Nous  terminerons  par  quelques  mots  sur  les  variétés  du 
style  Louis  XV. 

Ce  genre  décoratif  prit  naissance  du  genre  précédent,  usité 
sous  Louis  XIV,  et  tout  d’abord,  se  borna  à  ajouter  à  la  majesté, 
à  la  grandeur  pompeuse  en  honneur  sous  le  grand  roi,  quel¬ 
ques  libertés  d’allures. 

11  accentua  peu  à  peu  ces  libertés ,  mais  en  conservant 
toujours  une  certaine  pondération  des  lignes,  et  c’est  à  ce 
moment  précis  que  le  style  Louis  XV  peut  compter  comme  un 
genre  particulier  qu’il  est  bon  d’imiter. 

Plus  tard,  deux  causes  particulières,  agissant  sur  le  goût,  le 
corrompirent  dans  une  grande  mesure  :  ce  furent  d’abord  les 
réminiscences  chinoises  apportées  par  l’ambassade  qu’on  avait 
envoyée  au  Céleste  Empire,  ensuite  le  besoin  de  dévergondage 
propre  au  règne  d’un  monarque  absolu  gouverné  par  des  cour¬ 
tisanes. 

La  céramique  seule  gagna  beaucoup  à  s’inspirer  des 
ouvrages  chinois,  si  parfaits  en  ce  genre  ;  la  décoration  des 


appartements  perdit  toute  retenue  de  forme,  les  fantaisies  les 
plus  déréglées  eurent  cours,  la  symétrie  des  détails  fut  com¬ 
plètement  bannie,  les  flots  et  l’écume,  matières  aisées  à 
contourner,  devinrent  la  base  des  ornements,  en  un  mot,  le 
Louis  XV,  dit  rocaille  ou  rococo,  prit  corps. 

Sans  mépriser  l’habileté  extrême  et  l’entrain  spirituel  que 
les  artistes  français  déployèrent  dans  ce  genre,  comme  dans 
les  autres,  on  peut  assurer  qu’ils  dépassaient  les  bornes  de  la 
liberté  artistique. 

Ces  artistes  le  comprirent  eux-mêmes  bien  vite,  et  par  une 
de  ces  réactions  auxquelles  nous  habitue  l’histoire  de  l’art,  ils 
changèrent  complètement  de  méthode  sous  Louis  XVI  et  se 
distinguèrent  alors  par  la  sagesse  des  formes,  l’amour  des 
lignes  tranquilles,  le  goût  des  images  paisibles,  des  pastorales 
et  des  fleurs;  si  bien  qu’à  quelques  années  de  distance  on  vit 
se  produire  deux  arts  d’un  esprit  essentiellement  différent. 

Le  style  Louis  XV  se  présente  donc  sous  trois  aspects  ;  on  a 
choisi  pour  les  salons  que  nous  représentons,  la  mode  en  hon¬ 
neur  sous  le  milieu  du  règne,  mode  qui  a  tous  les  caractères 
d’un  goût  spécial  pris  à  son  apogée  et  non  à  sa  décadence. 

Le  prix  de  la  menuiserie  a  été  de  2,000  francs. 


DU  SCIAGE  DU  BOIS 

POUR  LA  MEN  UISERIE. 

Extrait  du  Traité  complet  de  l’évaluation  de  la  Menuiserie,  par  L.-A. 
Boilf. \u,  architecte,  ancien  menuisier-sculpteur,  etBELLOT,  métreur, 
ancien  menuisier  h 

. C’est  maintenant  du  Nouvion-en-Thiérache , 

canton  de  Guise,  arrondissement  de  Saint-Quentin,  dans  le 
département  de  l’Aisne,  que  se  tirent  les  bois  sur  maille,  dits 
chêne  de  Hollande.  Les  plus  beaux  arbres  de  France  se  trou¬ 
vent  dans  cette  forêt,  qui  se  relie  à  celle  des  Ardennes,  très- 
peu  exploitée  faute  de  facilités  pour  sortir  les  bois. 

La  beauté  de  la  maille  est  mise  à  jour  par  le  sciage  de  la 
surface  d’une  planche,  dans  le  sens  des  rayons  qui  vont  du 
centre  à  la  circonférence,  comme  dans  le  quartier  C,  fig.  61. 
Cette  qualité,  qui  est  indispensable  pour  les  ouvrages  en  bois 
apparents  de  menuiserie  d’art,  n’est  pas  la  seule  des  bois 
ainsi  débités.  Les  avantages  qu’ils  offrent  sont  de  la  plus  haute 
importance;  dans  les  planches  débitées  dans  ce  sens,  et  qui  ne 
sont  pour  ainsi  dire  point  sujettes  à  se  gercer  ni  à  se  déjeter 
en  se  séchant,  la  variabilité  hygrométrique,  la  plus  grande  dif¬ 
ficulté  que  comporte  la  matière,  est  presque  insensible.  C’est 
au  point  que  des  parties  pleines,  construites  avec  de  sem¬ 
blables  planches,  peuvent  se  maintenir  planes  sans  le  secours 
de  barres  ou  d’emboitures.  Cela  tient  à  deux  causes  :  la  pre¬ 
mière  c’est  que  les  vaisseaux  du  tissu  de  la  maille,  qui  est  la 


1.  Ouvrage  publié  en  1847  chez  Carillan  jeune,  libraire,  rue  Saint-André- 
des-Arts,  n°  5. 
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substance  la  plus  hygrométrique,  n’agissent  point  sur  la  lar¬ 
geur  du  bois  sur  maille,  quant  à  la  dilation.  La  seconde,  c’est 
que  ce  même  tissu,  dont  les  fibres  sont  en  travers  du  bois,  de 
manière  à  croiser  à  angle  droit  les  fibres  longitudinales,  sert  à 
maintenir  le  bois  et  à  l’empêcher  de  voiler.  C’est  aussi  cette 
seconde  raison  qui  fait  que,  pour  les  planches  qui  doivent  être 
découpées  à  jour,  le  lien  de  la  maille  est  non-seulement  un 
moyen  de  solidité,  mais  encore  pour  les  parties  délicates  la 
seule  condition  de  possibilité  d’exécution.  Enfin  le  bois  sur 
maille  n’est  pas  exposé,  en  séchant,  aux  fentes  et  aux  gerces 
qui  se  déterminent  toujours  dans  la  maille  et  qui  gâtent  les 
bois  sur  couche. 


Malgré  ces  immenses  avantages,  bien  reconnus  dans  des 
arts  plus  grossiers,  tels  que  la  tonnellerie,  la  boissellerie,  la 
raclerie,  et  même  par  le  modeste  ouvrier  des  forêts  appelé 
fendeur  de  merrain,  il  y  a  fort  peu  de  temps  qu’on  fait  en 
France  du  sciage  sur  maille. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  ces  menuisiers  d’une  autre 
époque,  qui  traitaient  leur  art  avec  affection,  aient  méconnu 
les  grands  avantages  du  bois  sur  maille  et  ne  l’aient  pas 
employé,  mais  seulement  que  les  exploitants  de  ce  temps 
étaient  moins  avancés  que  les  maîtres  et  compagnons  menui¬ 
siers  des  corporations.  Les  nombreuses  boiseries  construites 
en  bois  sur  maille  et  en  merrain  que  nous  ont  laissées  nos 
ancêtres,  sont  la  pour  confirmer  ce  fait. 

Il  faut  le  dire  à  la  honte  notre  pays,  les  Hollandais,  dépour¬ 
vus  de  bois  depuis  une  catastrophe  dans  laquelle  des  villages 
et  toutes  les  forêts  de  ce  pays  furent  inondés  et  engloutis,  les 
Hollandais  nous  ont  revendu  nos  propres  bois  pendant  plus 
d’un  siècle,  par  la  seule  raison  qu’ils  avaient  l’intelligence  de 
le  scier  sur  maille,  c’est-à-dire  de  faire  en  grand  ce  que  le 
bûcher on-fendeur  de  nos  forêts  fait  en  petit  de  temps  immé¬ 
morial. 

L’adoption  de  ce  procédé  leur  a  permis  de  nous  rendre 
tributaires  de  leur  commerce,  ainsi  que  les  autres  nations, 
pendant  que  nous  ne  tenions  aucun  compte  des  enseignements 
de  savants  désintéressés  qui  offraient  le  tribut  de  leurs  veilles 
à  quiconque  aurait  voulu  marcher  dans  la  voie  du  progrès. 

Duhamel  du  Monceau,  qui  avec  l’aide  de  son  frère,  Duhamel 
de  Denainvilliers,  a  épuisé  tout  ce  qu’on  pouvait  alors  savoir 


sur  les  bois  dans  ses  volumineux  traités,  s’exprime  ainsi  dans 
son  ouvrage  de  Y  Exploitation  des  bois,  publié  en  1764,  t.  II, 

p.  668  : 

«  Les  bois  réputés  étrangers  se  tirent  des  forêts  de  Vauge 
en  Lorraine.  Si  ces  bois  étaient  débités  sur  la  maille,  ils 
seraient  excellents  pour  faire  les  plus  belles  menuiseries,  car 
ils  sont  tendres,  d’un  grain  uniforme;  ils  ont  encore  moins  de 
nœuds  et  de  malandres  que  ceux  de  la  forêt  de  Fontainebleau. 
Ils  sont  presque  toujours  francs  d’aubiers,  et  ils  ne  se  déjettent 
ni  ne  se  tourmentent  point. 

«  Il  vient  à  Paris  des  planches  minces  qu’on  nomme  bois 
de  Hollande;  on  en  fait  les  panneaux  des  beaux  lambris.  Ces 
bois,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  sont  tirés  des  forêts  voi¬ 
sines  du  Rhin  et  de  la  Lorraine  par  les  Hollandais  qui  les 
fendent  avec  leurs  moulins  à  scie.  La  supériorité  de  ces  bois 
sur  ceux  de  Vauge  consiste  en  ce  qu’ils  sont  refendus  très- 
régulièrement  et  presque  tous  sur  maille.  » 

Le  savant  Hassenfratz  a  aussi  approfondi  ce  sujet  dans  sa 
Théorie  des  bois,  destinée  à  être  la  première  partie  d’un  traité  de 
l’art  du  charpentier,  d’une  manière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

«  En  examinant  les  troncs  d’arbre,  dit-il,  on  distingue  deux 
sortes  de  traces  :  la  première  est  celle  des  couches  de  crois¬ 
sances  annuelles;  la  seconde,  celle  des  fentes  qui  se  font  pen¬ 
dant  le  dessèchement.  Les  premières  sont  courbes  et  à  peu  près 
concentriques;  les  secondes  sont  droites  et  dans  la  direction 
du  centre  à  la  circonférence  :  elles  se  nomment  mailles. 

«  En  coupant  le  bois  comme  il  est  indiqué  fig.  62  et  63, 
on  obtient  des  planches  très-variées.  Celles  du  centre  sont 
dans  la  variation  de  la  maille,  mais  les  planches  des  extrémités 
sont  coupées  par  la  maille  ;  celles-ci  sont  très-sujettes  à  se 
fendre  en  se  desséchant  et  à  devenir  défectueuses;  elles  ont 
encore  le  défaut  de  se  dessécher  inégalement  et  de  se  courber 
dans  leur  largeur. 


62.  63. 


:<  Ces  lignes,  que  l’on  aperçoit  sur  le  tronc  des  arbres,  dans 
la  direction  du  centre  à  la  circonférence,  paraissent  être  formées 
par  le  prolongement  du  tissu  cellulaire,  qui  porte  à  l'écorce  les 
liquides  intérieurs  dont  les  bois  sont  remplis.  Cette  substance 
a  plus  d’affinité  pour  l’eau  que  le  reste  du  bois.  Lorsque  les 
corps  sont  coupés  dans  sa  direction,  ils  présentent  de  grandes 
facettes  brillantes,  que  l’on  appelle  miroirs  dans  quelques 
pays,  mailles  dans  d’autres,  dont  on  a  tiré  la  dénomination  de 
scier  sur  maille. 
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«  Il  paraît  que  les  mailles  sont  les  principales  substances 
hygrométriques  du  bois;  elles  se  renflent  lorsque  l’eau  les 
pénètre,  et  se  compriment  en  se  desséchant.  Lorsque  les  mailles 
sont  dans  la  direction  de  la  planche,  les  variations  hygromé¬ 
triques  se  font  dans  leur  largeur;  de  là  les  retraites  considé¬ 
rables  qu’elles  présentent  quelquefois,  les  fentes,  les  gerçures 
et  même  les  courbures  qu’elles  prennent  quand  elles  sont 
isolées. 

«  Pour  éviter  les  défauts  que  produit  la  méthode  de  débi¬ 
ter  les  troncs  d’arbres  dans  des  directions  perpendiculaires  à 
la  maille,  on  a  imaginé  plusieurs  moyens.  Moreau,  ancien  mar¬ 
chand  de  bois  à  Paris,  a  proposé  et  fait  exécuter  la  division 
indiquée  fig.  64  et  65,  qui  présente  le  double  avantage  de 
donner  des  planches  de  toute  largeur,  de  les  scier  sur  la  maille, 
de  retirer  des  madriers,  des  chevrons  dans  leurs  extrémités, 
et  d’obtenir  les  plus  beaux  bois  possible.  Les  Hollandais  sont 
depuis  longtemps  en  usage  d’acheter  les  beaux  chênes  des 
départements  des  Vosges,  du  Haut  et  du  Bas-Rhin  ;  ils  les  font 
écorcer  sur  pied,  afin  de  profiter  de  leur  aubier  et  d’augmen¬ 
ter  leur  grosseur.  Quelquefois  ces  arbres  sont  refendus  en 
quatre  avant  d’être  transportés;  d’autres  fois  ces  arbres  sont 
transportés  en  entier,  et  refendus  lorsqu’ils  sont  arrivés  à  leur 
destination;  chacune  de  ces  parties  est  sciée  comme  il  est 
indiqué  fig.  61.  D’un  chêne  de  3m,40  de  circonférence,  on 
retire  ordinairement  72  planches  de  0'",22  d’épaisseur;  par  la 
méthode  de  Moreau,  on  retirerait  82  planches  de  même  dimen¬ 
sion  :  conséquemment  on  bénéficierait  de  1/7.  La  division  du 
tronc  en  trois  ou  quatre  parties  dépend  de  la  grosseur  du 
bois.  A  3m,40  de  circonférence,  on  les  divise  en  quatre;  mais 
on  les  divise  en  six  parties  lorsque  les  bois  ont  2m,80  de  cir¬ 
conférence. 


«  Pour  des  troncs  d’une  circonférence  moindre,  il  faut 
employer  des  méthodes  plus  désavantageuses  :  ainsi,  pour  du 
bois  de  2  mètres  de  circonférence,  on  scie  l’arbre  en  deux,  et 
l’on  refend  chaque  partie  pour  obtenir  des  planches  de  largeurs 
différentes. 

«  En  comparant  la  méthode  de  Moreau  avec  chacune  des 
trois  autres,  on  voit  qu’elle  présente  beaucoup  d’avantages, 
soit  par  le  bois  obtenu,  soit  par  la  qualité  des  planches.  » 
D’après  la  méthode  des  Hollandais,  comme  d’après  celle 
de  Moreau,  les  pièces  les  plus  larges  sont  seules  en  pleine 
maille,  et  elles  le  sont  moins  à  mesure  qu’elles  deviennent 
plus  étroites.  Il  n’y  a  pas  à  cela  un  grand  inconvénient,  attendu 


qu’on  peut  prendre  dans  les  pièces  étroites,  dont  la  maille  est 
plus  oblique,  des  bâtis  assemblés  qui  demandent  du  bois  qui 
ne  soit  pas  complètement  sur  maille,  parce  que  l’épaulement 
des  mortaises  serait  plus  sujet  à  se  fendre.  Si  l’on  voulait  avoir 
toutes  les  pièces  en  pleine  maille,  il  faudrait  débiter  comme 
l’indique  le  quartier  G  de  la  fig.  61;  mais  il  est  facile  de  voir 
qu’il  y  aurait  plus  de  perte  de  bois  et  difficulté  de  sciage  que 
par  les  autres  méthodes. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


BOISERIES 

dans  l’église  de  saint- Vincent,  a  rouen. 

PI.  10.  —  Détails  à  l’échelle  de  0nylo  cent,  par  mètre. 

Cette  gravure  complète  les  détails  qui  ont  déjà  été  donnés 
dans  les  planches  6  et  7  sur  ce  remarquable  ouvrage  de  menui¬ 
serie.  Elle  représente  la  partie  supérieure  de  la  porte  à  deux 
vantaux  avec  son  chambrale,  l’architrave,  la  frise  et  la  cor¬ 
niche  de  couronnement. 

On  remarquera  combien  les  moulures  sont  étoffées  et  la 
sculpture  largement  traitée  :  aussi  l’aspect  décoratif  de  ce  lam¬ 
bris  est-il  des  plus  puissants;  l’ensemble  est  un  peu  lourd, 
mais  c’est  là  le  caractère  général  des  œuvres  de  l’époque  de 
Louis  XIII. 

On  avait  alors  complètement  abandonné  les  finesses  de  la 
renaissance,  on  ne  voidait  plus  du  parti  encore  gothique  con¬ 
servé  par  les  artistes  du  xvie  siècle  pour  la  construction  des 
menuiseries  et  on  recherchait  par-dessus  tout  un  grand  effet 
décoratif.  Néanmoins  les  menuisiers  de  cette  époque  ne  firent 
jamais,  comme  à  la  fin  du  xvue  siècle,  des  copies  serviles  des 
ordres  romains;  ce  sont  toujours  des  montants  sculptés  qui 
forment  la  charpente  de  l’œuvre  et  ces  montants  ne  cherchent 
pas  à  simuler  des  colonnes  de  pierre  ou  de  marbre;  mais  la 
matière  étant  probablement  peu  coûteuse,  on  pouvait  donner 
à  ces  montants,  comme  aux  chambranles  et  aux  grands  cadres 
des  panneaux,  des  saillies  pour  lesquelles  il  faudrait  aujour¬ 
d’hui  faire  collage  sur  collage,  parce  que  l’on  n’a  plus  des  bois 
secs  d’une  forte  dimension  comme  à  cette  époque. 

Nous  ne  conseillerons  donc  pas  aux  menuisiers  modernes 
de  copier  textuellement  la  boiserie  dont  nous  donnons  les  des¬ 
sins,  mais  seulement  d’en  imiter  le  parti  général  qui  est  très- 
simple;  ils  pourront  y  trouver  des  arrangements  de  panneaux 
et  des  distributions  de  moulures  excellentes  pour  les  ouvrages 
qui  demandent  de  grandes  forces  de  bois,  tels  que,  par 
exemple,  les  portes  cochères  et,  en  général,  les  menuiseries 
extérieures. 


Le  Directeur-Gérant  :  Ve  A.  Morel  et  Cie. 

PARIS.  — 


J.  CLAYE,  IMPRIMEUR,  7,  RUE  SAINT-BENOIT.  —  [2044 1 
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TABLE  DU  PRESBYTÈRE  DE  L’ISLE-ADAM 

Par  Loucheux,  menuisier. 


PI.  31.  —  Côté  et  façade  (extrémité  de  gauche),  à  0m,l0  cent, 
pour  mètre.  —  Plan  à  0"',07  cent. 


Le  presbytère  de  PIsle-Adam  est  construit  dans  le  goût  de 
la  Renaissance  française.  Les  pièces  principales  du  rez-de- 
chaussée  sont  le  salon  et  la  salle  à  manger,  toutes  deux  très- 
vastes.  Dans  la  dernière  de  ces  pièces,  il  fallait,  en  raison  de 
l’obligation  où  est  parfois  le  curé  de  recevoir  à  dîner,  lors  de 
certaines  fêtes  religieuses,  ses  collègues  du  canton,  une  table 
de  grande  dimension.  Celle  dont  nous  donnons  les  dessins 
peut  réunir  quinze  personnes  environ;  elle  a  été  composée 
dans  le  même  style  que  la  salle  à  manger,  et  faite  exprès  pour 
la  place  qu’elle  y  occupe. 

On  l’a  supportée  par  des  arcatures  insérées  deux  à  deux 
entre  pilastres  et  disposées  sur  un  plan  en  forme  de  double  T. 
Ces  arcatures  et  ces  pillastres  se  relient  par  le  bas  avec  des 
balustres  assemblés  sur  une  très-forte  traverse  moulurée 
(fig.  66)  dont  les  extrémités  ou  barres  du  double  T  font  office 
de  patins,  pour  maintenir  la  table  bien  d’aplomb. 


Des  pièces  tournées  placées  au  droit  des  pilastres,  sous  cette 
traverse,  l’empêchent  de  porter  directement  sur  le  parquet. 

La  partie  supérieure  ou  table  proprement  dite,  dont  nous 
donnons  le  profil,  grandeur  d’exécution  (lig.  67),  se  compose 
d’un  châssis  A  décoré  d’une  astragale  rapportée  et  d’une 
partie  pleine  barrée  en  dessous  et  encadrée  dans  un  bâti 
arasé  et  profilé. 

9e  année.  —  1872. 


Les  arcatures  sont  découpées  dans  de  larges  traverses; 
on  ne  les  a  pas  décorées  de  moulures,  parce  que  c’eût  été  du 
travail  perdu,  les  extrémités  de  la  table  étant  seules  visibles  à 
cause  de  la  grande  saillie  du  dessus.  Les  balustres  sont  pris 
j  dans  toute  leur  hauteur,  dans  des  montants  en  bois  carrés 
de  0m,05,  ce  qui  motive  la  même  épaisseur  pour  les  arcades. 
Un  talon  rapporté  à  la  partie  supérieure  forme  tailloir  de 
chapiteaux.  Contre  les  pilastres  on  a  mis  des  demi-bal ustres 
exacts ,  si  bien  qu’avec  un  seul  montant  en  deux  parties 
colléees  et  séparées  par  une  feuille  de  papier,  on  a  pu  après  le 
tournage,  par  un  léger  coup  de  ciseau  donné  dans  le  joint  où 
était  la  feuille  de  papier,  séparer  deux  demi-balustres  tels 
qu’il  les  fallait.  Les  pilastres  sont  cannelés  à  plein  bois;  leurs 
bases,  leurs  astragales  et  leurs  tailloirs  sont  des  moulures  rap¬ 
portées  et  coupées  d’onglets;  ils  portent  à  la  partie  supé¬ 
rieure,  au-dessus  des  arcatures  et  dans  toute  la  longueur  de 
la  table,  une  traverse  de  O"1, 07  carrés,  comme  le  pilastre,  ter¬ 
minée  à  ses  extrémités  par  un  profil  poussé  à  travers  bois.  Ce 
sont  ces  traverses  qui  reçoivent  le  châssis  en  bois  sur  champ 
de  0m,06  de  hauteur,  du  dessus  de  table. 

Ce  travail  a  été  exécuté  avec  beaucoup  de  soin  en  chêne 
poli  et  ciré  par  M.  Loucheux,  menuisier,  à  l’Isle-Adam;  il  a 
coûté  500  francs.  C’est  un  prix  modeste,  si  l’on  songe  qu’il  fau¬ 
drait  payer  peut-être  le  double  une  table  en  placage  de  noyer 
ou  d’acajou,  qui  serait  loin  d’avoir  le  caractère  et  la  dignité 
de  celle  dont  nous  donnons  les  dessins.  Sa  dimension  est  de 
3  mètres  de  long  sur  lm,30  de  large.  Elle  est  élevée  de  0m,70 
du  sol.  On  peut,  lorsqu’on  s’y  assoit,  caser  facilement  ses 
genoux  :  la  plus  faible  saillie  du  dessus,  sur  les  patins,  étant 
de  0,30;  ce  qui  suffit  amplement,  le  devant  de  la  chaise  se 
trouvant  toujours  à  plomb  du  bord  extérieur  d’une  table  de 
salle  à  manger.  _ _ 
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LIT  EXÉCUTÉ  POUR  LE  CHATEAU  DE  STORS 


PI.  32.  —  Façade  et  dossier.  —  Côté  à  0m,  1 0  cent,  pour  mètre. 
Détails  à  l’échelle  de  0m,20  cent.  — 


Ce  lit  n’a  pas  coûté  plus  de  150  francs;  il  est  exécuté  en 
chêne  poli  et  ciré,  et  a  été  composé  pour  être  placé  perpendi¬ 
culairement  au  mur,  à  quelque  distance  d’un  autre  lit  en  tout 
semblable  et  placé  de  même. 

L’usage  de  ces  lits  demi-jumeaux  est  ancien.  Aujourd’hui, 
les  époux  préfèrent  plus  souvent  coucher  dans  des  chambres 
différentes.  Le  dossier  des  lits  placés  contre  le  mur  peut  être 
très-élevé;  on  a  sculpté  dans  celui-ci  les  armoiries  des  occu¬ 
pants;  par  conséquent  aussi,  on  a  tenu  les  montants  d’angles 
plus  hauts  que  ceux  de  la  partie  antérieure.  Ces  montants  sont 
d’un  seul  morceau  jusqu’au-dessous  des  traverses,  dites  bateaux 
du  lit;  ils  ont  0m, 075  de  grosseur  et  sont  cannelés  sur  leurs 
faces  extérieures;  la  moulure  qui  les  couronne  est  rapportée 
comme  l’astragale,  et  comme  il  faut  dans  un  pareil  meuble 
éviter  les  arêtes  vives,  elle  est  d’un  profil  très-doux  en  forme  de 
main-courante.  Les  pommes  qui  terminent  les  montants  et  les 
pieds  tournés  qui  les  supportent,  sont  rapportés  par  de  forts 
tourillons  collés.  Les  traverses  inférieures  ou  bateaux  sont 
moulurées  en  bois  d’une  épaisseur  de  0m,06  et  assemblées, 
selon  l’usage,  contre  les  montants  d’angle,  par  des  boulons  en 
fer.  Ces  traverses  portent  à  l’intérieur  des  taquets  destinés  à 
soutenir  le  sommier  du  lit.  Comme  il  fallait  élever  la  partie 
antérieure  plus  que  les  bateaux,  on  l’a  surmontée  d’une  série 
d’arcatures  à  jour,  supportées  par  des  balustres  tournés.  Ces 
arcatures  sont  toutes  découpées  dans  la  même  traverse  hori¬ 
zontale;  les  arêtes  de  l’intrados  sont,  de  distance  en  distance, 
abattues  en  coup  d’ongle  :  décoration  économique  qui  évite 
de  pousser  des  moulures  circulaires  et  fait  autant  d’effet. 

Le  lambris  du  dossier  est  très-simple,  il  se  compose  de 
montants  profilés  de  chaque  côté  d’un  quart  de  rond  entre 
filets  qui  butent  sans  transition  contre  les  traverses  et  s’y 
assemblent  pour  encadrer  des  panneaux  renforcés  d’une  table 
saillante. 

Cette  façon  de  comprendre  les  lambris  a  été  souvent  em¬ 
ployée  dans  les  menuiseries  de  la  Renaissance  et  du  temps  de 
Louis  XIII;  elle  est  bien  préférable  à  la  méthode  moderne 
d’après  laquelle  on  retourne  les  champs  de  lambris  avec  la 
même  largeur  tout  autour  des  panneaux,  sans  faire  attention 
qu’en  couronnant  ensuite  le  lambris  d’une  cimaise  et  d’une 
astragale  séparées  par  un  autre  champ,  on  double  ainsi  la  tra¬ 
verse  supérieure,  ce  qui  fait  souvent  mauvais  effet. 

Si  l’on  voulait  encadrer  les  panneaux  d’une  même  moulure 
tout  autour,  on  devrait  avoir  soin  de  ne  pas  placer  l’astragale 
à  plus  de  2  ou  3  centimètres  de  la  moulure  supérieure  du  petit 
cadre,  afin  que,  surtout  si  le  champ  entre  l’astragale  et  la 
cimaise  est  un  peu  grand,  il  n’y  ait  en  réalité  et  en  effet 
qu’une  seule  traverse  pour  terminer  le  lambris. 


La  figure  68  indique  cette  dernière  disposition  qui  est  con¬ 
forme  aux  bons  modèles. 


11  va  sans  dire  que  notre  remarque  ne  s’applique  pas  au 
cas  où  des  doubles  montants  prenant,  par  exemple,  les  pan¬ 
neaux  deux  à  deux,  motiveraient  par  leur  saillie,  sur  le  champ 
des  panneaux,  une  nouvelle  traverse  de  couronnement. 


PASSERELLE 

Par  Boucher,  entrepreneur,  à  PIsle-Adam. 


PI.  33.  —  Perspective. 


Cette  passerelle  est  exécutée  en  charpente  de  chêne  menui- 
sée.  Nous  avons  cru  bon  de  la  publier,  parce  que  l’effet  en  est 
satisfaisant  et  assez  original  pour  permettre  à  ceux  qui  vou¬ 
dront  s’en  inspirer,  de  sortir  de  la  banalité  ordinaire  de  ce 
genre  d’ouvrages. 

Les  montants  sont  pris  dans  du  bois  de  0m,10  X  0m,10;  les 
jambes  de  force  découpées  en  double  cintre  ont  0m,0ô  d’épais¬ 
seur;  les  potelets  ont  0m,08  sur  0 m , 0 8  ;  la  main-courante,  arron¬ 
die  en  dos  d’âne,  a  0 m ,  1 0  x  0m,10  ;  elle  s’assemble  à  ses  extré¬ 
mités  dans  des  poteaux  de  10e  carrés,  maintenus  par  des  liens 
découpés,  scellés  dans  le  sol;  toutes  les  arêtes  sont  élégies  de 
chanfreins  arrêtés,  ce  qui  contribue  à  donner  plus  d’élégance 
à  l’ensemble  du  travail. 

Le  tablier  du  pont  se  compose  de  madriers  goudronnés  en 
dessous;  sur  les  joints  on  a  placé,  après  coup,  des  tasseaux 
chanfreinés  qui  doivent  empêcher  les  promeneurs  de  glisser. 
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AMÉNAGEMENT  D’UNE  BOUTIQUE 

DE  PATISSIER-CONFISEUR. 

Par  E.  Bonnet,  entrepreneur  de  menuiserie,  à  Château-du-Loir  (Sarthe). 

PI.  34.  —  Élévation  d’un  placard  et  de  la  porte  du  fond  de  la  bou¬ 
tique.  —  Coupe  des  rayons  et  coupe  du  placard,  à  l’échelle 
de  0m,08  cent,  pour  mètre. 

PI.  35  —  Élévation  des  rayons  d’un  comptoir  à  confiserie  et  d'une 
montre.  —  Coupe  du  comptoir  et  plan  de  la  montre,  à  l’échelle 
de  0m,08  cent,  pour  mètre. 

PI.  36.  —  Détails  de  la  porte,  du  comptoir  et  des  rayons,  à  0m,16c. 
pour  mètre. 

Il  arrive  fréquemment  que  le  local  d’un  établissement  fondé 
il  y  a  trente  ans  n’est  plus  suffisant  aujourd’hui,  en  raison  de 
l’extension  du  commerce.  Il  faut  néanmoins  se  contenter  d’un 
emplacement  limité  par  des  murs  mitoyens,  et  par  conséquent 
obvier  à  son  exiguïté  par  de  nouvelles  dispositions. 

Tel  était  le  cas  de  la  boutique  dont  nous  donnons  l’aména¬ 
gement. 

Primitivement  un  seul  meuble  y  servait  à  la  fois  de  bureau- 
caisse,  de  comptoir  à  confiserie  et  de  comptoir  à  pâtisserie.  Or, 
dans  le  nouveau  programme,  il  fallait  loger  trois  meubles  dis¬ 
tincts  affectés  à  chaque  usage,  et  cependant  ménager  une  cir¬ 
culation  facile. 


Il  existait  des  placards  et  des  montres  fermés,  d’une 
grande  saillie  :  réceptacles  d’objets  encombrants  qui  restent 
des  années  à  la  même  place,  sans  qu’on  sache  pourquoi  ;  on 
commença  par  les  enlever,  puis  on  réduisit  le  rayonnage  à 
0m,165  de  saillie  ;  ce  qui  est  suffisant  pour  placer  convenable¬ 
ment  sur  une  seule  rangée  les  divers  bocaux  et  bouteilles  usi¬ 
tés  dans  le  commerce  d’un  pâtissier-confiseur.  Ce  rayonnage 
étant  supporté  par  des  consoles  élevées  à  un  mètre  du  sol,  ne 
prend  rien  sur  la  place  réservée  aux  comptoirs. 

Le  plan  (fig.  69)  donne  l’ensemble  des  dispositions  adoptées  : 
à  gauche,  le  bureau-caisse  et  le  comptoir  à  confiserie;  à  droite, 
accolé  au  mur,  le  comptoir  à  pâtisserie  ;  en  avant,  les  montres  ; 
sur  les  côtés,  à  proximité  des  comptoirs,  les  rayons  déjà  cités, 
et  au  fond  deux  placards  de  0m,25  de  profondeur,  où  l’on  doit 
serrer  les  paquets  de  biscuits  et  de  chocolat,  et  en  général 
tous  les  objets  de  grande  dimension  ou  ceux  dont  les  enve¬ 
loppes  peu  luxueuses  contrasteraient  avec  la  richesse  des 
bocaux  placés  sur  les  rayons.  La  partie  inférieure  de  ces  pla¬ 
cards  est  divisée  en  tiroirs  qui  doivent  contenir  l’approvision¬ 
nement  de  confiserie  :  gâteaux  secs,  amandes,  noisettes,  etc. 

Les  rayons  sont  de  différentes  hauteurs  entre  tablettes, 
selon  ce  à  quoi  ils  sont  destinés  :  le  1er  rang,  près  du  sol,  est 
affecté  à  de  grands  bocaux  appelés  bourses;  le  2me  aux  bocaux, 
dits  Médicis,  en  raison  de  leur  forme;  le  3“‘e  aux  petites 
bourses;  le  4me  aux  fioles  à  sirops;  le  5me  aux  bouteilles  à 
liqueurs. 


ftr 


La  disposition  de  ces  rayons  devait,  pour  répondre  à  une 
deuxième  condition  du  programme,  permettre  au  client  d’em¬ 
brasser  d’un  coup  d’œil  l’ensemble  des  marchandises  qui 
peuvent  lui  être  offertes. 


Une  glace,  indispensable  dans  la  boutique  d  un  confiseur, 
a  été  placée  sur  la  porte  du  fond;  elle  utilise  ainsi  un  espace 
inoccupé,  ce  qui  a  par  conséquent  permis  de  développer  les 
étagères  sur  la  surface  entière  des  murailles. 
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Les  montres  sont  petites  et  basses,  parce  que  les  marchan¬ 
dises  sont  peu  nombreuses,  devant  être  renouvelées  chaque 
jour.  Enfin,  le  bureau-caisse  est  peu  important,  parce  que  la 
vente  se  fait  presque  toujours  au  comptant. 

Ceci  dit  pour  expliquer  l’agencement  général.  Nous  allons 
maintenant  examiner  la  construction  des  diverses  menuiseries, 
en  suivant  l’ordre  des  planches  gravées. 

Les  pieds-droits  de  la  porte  (planche  34 )  montent  de  fond 
et  sont  élégis  pour  former  pilastres  et  arrière-pilastres;  ils 
relient  les  bâtis  dormants  de  la  porte  et  des  placards;  leur 
partie  inférieure  est  ornée  d’une  double  plinthe  rapportée, 
mais  le  corps  du  piédestal  est  élégi  d’une  table  saillante  mou¬ 
lurée,  imitant  un  panneau,  dit  à  pointe  de  diamant.  Sous  la 
cimaise  est  rapportée  une  masse  de  même  épaisseur  que  la 
seconde  plinthe,  et  contournée  d’une  moulure  encadrant  une 
rosace  (fig.  70).  Des  moulures  rapportées  au  tiers  de  la  hau¬ 
teur  du  pilastre  (fig.  71)  simulent  des  bagues  et  enchâssent 


un  petit  motif  carré  qui  sert  de  transition  entre  la  partie  basse 
renforcée  de  petits  encadrements  et  la  partie  haute  qui  est 
cannelée  à  plein  bois. 

Le  chapiteau  est  de  fantaisie,  dans  le  genre  conique  ;  il  a 
comme  hauteur  le  double  de  la  largeur  du  fût  et  est  exécuté 
en  bois  de  poirier. 

La  console  qui  surmonte  ce  pilastre  et  décore  la  frise  sous 
la  corniche,  est  cannelée  sur  la  face  et  ornée  au  sommet  d’une 
rosace  en  carton-pâte  rapportée.  Les  côtés  sont  décorés  d’un 
panneau  élégi,  rempli  de  rayures  creusées  et  prises  comme  la 
moulure  qui  les  encadre,  à  plein  bois. 

La  corniche  (figure  72)  est  composée  de  deux  corps  collés 
et  pointés  :  celui  du  haut,  traité  comme  une  corniche  volante, 
est  brut  par  derrière;  celui  du  bas,  devant  être  vu  en  dessous, 
est  à  3  parements;  des  canaux  creusés  a  dans  la  table  de 
larmier  se  confondent  par  le  bas  avec  son  arête  inférieure. 


On  n’a  pas  pris  les  diverses  moulures  qui  décorent  les 
pilastres  et  forment  la  corniche  dans  les  profils  du  commerce, 
ainsi  qu’on  fait  souvent,  sous  prétexte  de  gagner  du  temps, 
et  bien  que  ce  soit  toujours  nuisible  aux  bonnes  proportions 
d’un  ouvrage  ;  elles  ont  été  faites  exprès  et  en  vue  de  la  pein¬ 
ture  à  fond  blanc  et  des  filets  rosés  qui  devaient,  motivés  par 
le  profilage,  compléter  l’effet  et  rompre  la  monotonie  d’un  ton 
uni  général. 

La  porte  en  bois  de  0m,034  d’épaisseur,  à  grands  cadres 
embrevés,  renferme  à  la  place  du  panneau  supérieur  la  glace 
étamée  dont  on  a  déjà  parlé.  La  figure  73  montre  à  moitié 
d’exécution  la  coupe  du  bâti  et  du  grand  cadre  de  cette  glace, 
avec  le  parquet  qui  doit  la  protéger;  ce  dernier  est  un  panneau 
assemblé  dans  un  bâti  à  petit  cadre  et  fixé  avec  des  vis  sur  le 
bâti  de  la  porte. 


La  frise  de  la  porte  est  élégie  circulairement  au  centre, 
pour  laisser  la  place  d’une  rosace  rapportée;  le  panneau  du  bas 
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est  à  plate-bande  moulurée  de  0"', 04  de  plate  face  apparente. 
(Fig.  7/,). 

lous  les  coins  des  cadres  forment  un  ressaut  carré.  La 
figuie  75  indique  comment  ces  ressauts  b  sont  rapportés  à  la 
traverse  de  manière  à  faire  corps  avec  elle.  Le  bâti  étant 


monté  avec  le  grand  cadre,  les  filets  C  G  sont  enlevés  pour 
faire  place  à  une  masse  plate  a  de  même  épaisseur,  collée  sur 
le  bâti  et  devant  recevoir,  à  son  tour,  la  rosace  tournée  d 
(fig.  76). 

On  a  fait  régner  la  décoration  des  portes,  des  placards, 
avec  celle  de  la  porte  de  la  salle  à  manger,  afin  de  donner 
plus  d’unité  au  fond  de  la  boutique.  L’intérieur  de  ces  placards 
est  garni  de  tablettes  supportées  par  des  crémaillères  qui  per¬ 
mettent  d’en  faire  varier  les  intervalles.  Les  faces  des  tiroirs 
sont  ornées  d’une  table  saillante,  élégie  dans  les  angles,  pour 
contenir  des  disques  rapportés.  Les  boutons  de  tirage  imi¬ 
tent  des  rosaces  très-saillantes.  Cet  ensemble  est  bien  traité  et 
dans  des  proportions  étudiées  pour  faire  valoir  toutes  choses 
selon  leur  importance. 

9b  ANNEE.  —  1872. 


MENUISERIE. 


Dans  la  planche  35  se  trouve  figurée  l’élévation  des  rayons 
dont  la  planche  précédente  indique  le  profil. 


Les  consoles  qui  les  supportent  sont  sur  les  côtés  élégies  de 
tables  creuses,  encadrant  des  rosaces  rapportées,  qui  ajoutent 
beaucoup  à  l’aspect  solide  de  l’ouvrage;  sur  leur  face,  elles 
sont  cannelées  en  partie.  Les  montants  sur  lesquels  s’assem¬ 
blent  les  tablettes,  près  du  mur,  sont  d’un  seul  morceau  dans 
toute  la  hauteur  du  rayonnage;  ils  sont  entaillés  à  moitié  bois, 
à  la  place  de  chacune  des  tablettes  (hg.  77),  et  élégis  de 
chanfreins  arrêtés  qui  accusent  les  étages  des  rayons;  ils 
portent  à  la  partie  inférieure  un  prolongement  en  sifflet,  qui 
entre  comme  un  tenon  dans  une  entaille  creusée  à  cet  effet 
dans  la  console,  entre  deux  épaulements  conservés  pour  mas¬ 
quer  le  joint  oblique  de  repos.  (Fig.  78). 

Cette  construction  est  fort  simple  et  très-intéressante  :  le 
montant  de  fond  étant  préalablement  fixé  sur  le  mur  en  même 

12 
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temps  que  la  console,  on  pose  les  tablettes  qui  sont  toutes 
percées  de  trous  de  mèches  destinés  à  recevoir  les  tourillons 
ménagés  à  la  partie  inférieure  de  chacun  des  balustres;  ceux-ci 
sont  assemblés  entre  eux  par  ces  mêmes  tourillons,  qu  on  a 
tenus  à  cette  fin  d’une  hauteur  double  de  1  épaisseur  de  la 
tablette.  La  figure  79  indique  cet  assemblage  qui  contribue  à 
rendre  parfaitement  solidaires  toutes  les  parties  rapprochées 
du  rayonnage. 


Le  balustre  du  dernier  rang,  près  du  plafond,  porte  deux 
tourillons,  celui  dont  nous  venons  d’expliquer  le  but,  et  un 
deuxième  au  sommet,  pour  s’assembler  avec  le  double  gousset 
découpé  qui  porte  la  corniche. 

Ainsi  donc,  on  n’a  pas  eu  besoin  de  pattes  en  fer  pour  tenir 
les  tablettes;  quelques  clous  fichés  dans  le  montant  de  fond 
ont  suffi,  vu  le  peu  de  saillie  de  tout  le  système. 

Nous  donnons  (figure  80)  le  profil,  à  moitié  d’exécution, 
d’un  balustre.  i 

La  transition  entre  les  tablettes  et  les  placards  est  obtenue 
par  un  arrondi  indiqué  au  plan;  cette  disposition  évite  des 
coins  inaccessibles  et  offre,  par  le  redoublement  des  balustres, 
une  fermeté  d’aspect  toujours  utile  aux  extrémités  d’une  par¬ 
tie  légère. 

Le  comptoir  à  confiserie  est  à  l’intérieur  garni  de  deux 
tiroirs  et  de  deux  tablettes  pour  loger  le  papier  d’emballage, 
les  ficelles,  etc. 

Sa  table  supérieure  a  pu  être  assez  large,  sans  nuire  à  la 
circulation,  à  cause  des  consoles  qui  terminent  les  montants; 
les  rosaces  sculptées  qui  ornent  ces  consoles  sont  en  carton- 
pâte,  afin  de  coûter  peu  étant  répétées  par  le  moulage.  11  n’y 
avait  à  cela  aucun  inconvénient,  puisque  toutes  les  menuiseries 
sont  peintes. 

Les  montres  de  petite  dimension,  pour  la  raison  que  l’on 
sait,  sont  traitées  comme  le  reste,  avec  rosaces,  coins  car¬ 
rés,  etc. 
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Le  comptoir  à  pâtisserie  est  vide  en  dessous.  Une  tablette  à 
hauteur  de  plinthe  sert  pour  y  déposer  les  corbeilles  et  paquets 
à  livrer. 

Le  bureau-caisse  (fig.  81)  comporte  deux  tiroirs  et  deux 
casiers  à  registres,  et  au  centre  le  petit  casier  traditionnel, 
qui  doit  protéger  le  comptable  contre  les  soustractions  et  les 
regards  indiscrets.  11  est  conçu  dans  des  mesures  extrêmement 
restreintes,  mais  bien  étudiées;  on  peut  donc  les  considérer 
comme  bonnes  pour  un  cas  semblable  à  celui-ci.  Le  dessus  a 
0,n,82  de  large  sur  0ra,62  de  profondeur;  le  corps  a  0m,43 


9!i 

d’épaisseur;  les  casiers  à  registres,  0m,15,  et  le  vide  pour  les 
genoux,  0m, 39  de  large. 

L’aspect  général  de  cet  intérieur  de  boutique  est  très-satis¬ 
faisant.  M.  E.  Bonnet  a  su  tirer  parti  de  l’effet  naturellement 
décoratif  des  bocaux  de  verre  taillé  et  des  fioles  ornées  d’éti¬ 
quettes  dorées  et  enluminées,  dont  on  se  sert  aujourd’hui  dans 
le  commerce;  il  les  a  parfaitement  encadrés  et  mis  en  évi¬ 
dence,  en  concevant  le  parti  élégant  des  balustres  légers  qui 
portent  les  tablettes  des  rayons. 

Enfin,  grâce  à  la  confiance  qu’avait  en  son  savoir  un  client 


intelligent,  il  a  su,  tout  en  se  conformant  aux  questions  d’uti¬ 
lité,  sans  lesquelles  le  plus  bel  ouvrage  est  un  non-sens,  faire 
un  travail  artistique  qui  peut  servir  de  modèle  pour  des  menui¬ 
series  destinées  à  un  usage  analogue. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


MAISON 

RUE  DE  LA  PIERRE-PERCÉE,  A  ORLÉANS. 

FENÊTRES  ET  VOLETS  DU  2me  ÉTAGE. 

PI.  11.  —  Façade  extérieure  et  coupe  à  0m,  10  cent,  pour  mètre, 
pi.  4  2.  —  Détails  de  la  partie  inférieure,  à  0m,25  pour  mètre. 
Coupe  à  moitié  d’exécution. 

Nous  ajoutons  aux  planches  gravées  11  et  12,  trois  figures 
qui  doivent  compléter  l’intelligence  de  ce  curieux  ouvrage  de 
menuiserie  du  xvie  siècle. 


La  figure  82  représente  la  face  intérieure  d’une  moitié  de 
la  fenêtre,  volets  fermés. 

La  figure  83  indique  la  section  d’un  volet  sur  les  parties 
vitrées,  et  la  figure  84  celle  d’un  autre  volet  sur  le  balcon  en 
forme  d’arcatures  du  bas  de  la  fenêtre.  Ce  dernier  volet  se 
brise  en  deux  parties  et  porte  un  petit  guichet  A  ouvrant  à 
l’inverse  du  volet  lui-même. 

Comme  on  le  voit,  le  menuisier  qui  a  conçu  et  exécuté  ce 
remarquable  travail  a  voulu  répondre  à  des  besoins  variés,; 
ce  n’est  pas  seulement  de  notre  temps  que  l’on  recherche 
le  confortable  :  cela  s’est  fait  à  toutes  les  époques  et  nous 
pourions  citer  nombre  d’œuvres  antiques  destinées  à  répondre 
à  des  besoins  au  moins  aussi  raffinés  que  les  nôtres. 

Mais  le  but  même  du  confortable  a  changé  suivant  les  civi¬ 
lisations.  Au  xvie  siècle,  la  sécurité  existant  à  un  faible  degré, 
on  devait  parer  à  des  surprises  possibles,  et  c’est  là  l’explica¬ 
tion  du  guichet  A.  On  voulait  faire  varier  la  quantité  d’air  et 
de  lumière;  en  conséquence,  on  a  fait  en  sorte  de  pouvoir 
ouvrir  à  volonté  un  ou  plusieurs  des  volets  de  cette  fenêtre;  et 
on  a  rendu  capables  de  fonctionner  ensemble  ou  séparément 
toutes  les  parties  du  système  :  impostes,  châssis  vitrés,  jus- 
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qu’au  balcon  qui  peut  à  son  tour  être  masqué  à  demi  par  les 
volets  brisés,  ferrés  sur  son  bâti.  On  peut  enfin,  en  ouvrant 
ces  derniers  volets  seulement  et  maintenant  la  partie  supé¬ 
rieure  de  la  fenêtre  close,  laisser  pénétrer  l’air  dans  la  pièce 
et  se  garantir  de  la  chaleur  en  été.  Une  moulure  formant 
grand  cadre  pourtourne  chaque  partie  de  menuiserie  exté¬ 
rieure,  et  constitue  une  double  feuillure  toujours  utile  dans  les 
fenêtres  à  un  vantail,  pour  empêcher  l’air  de  passer  au  travers 
des  jointures.  Cependant,  il  eut  été  préférable  (cela  s’est  fait  à 
la  même  époque)  d’encadrer  ces  menuiseries  dans  des  bâtis 
dormants  en  bois,  matière  plus  favorable  à  une  bonne  fer¬ 
meture  que  la  pierre  des  meneaux. 

Aujourd’hui  l’on  fait  des  persiennes  et  des  jalousies  qui 
remplacent  avantageusement  les  volets  ouvrant  par  partie  ;  on 
peut  donc  trouver  ces  exemples  du  passé  plus  curieux  qu’u¬ 
tiles.  Néanmoins,  on  fera  bien  de  les  étudier  au  point  de  vue 
artistique,  pour  la  bonne  distribution  et  la  bonne  proportion 
des  moulures  :  choses  fort  négligées  de  notre  temps. 

Il  faut  bien  se  convaincre  que  les  œuvres  de  nos  devanciers 
ne  sont  pas  moins  parfaites  que  celles  des  modernes;  car  il 
serait  presque  difficile ,  aujourd’hui,  de  rencontrer  un  travail 
qui  ne  fût  banal  et  routinier. 

Efforçons-nous  donc  d’être  aussi  fidèles  et  aussi  artistes 
que  les  anciens,  et  nous  aurons  plus  fait  pour  l’éducation 
publique  qu’en  nous  targuant,  à  tort  et  à  travers,  de  certains 
progrès  :  œuvres  collectives  qui  sont  à  tous  et  ne  constituent, 
si  nous  ne  savons  en  tirer  un  parti  intelligent,  aucune  valeur 
à  chacun  de  nous  en  particulier. 


Le  Directeur-Gérant  :  Ve  A.  Morel  et  Cie. 

PAR.  S.  —  J.  CLAYE,  IMPRIMEUR,  7,  RUE  SAINT-BENOIT.  —  (2U44| 
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